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LETTRE 

De VEx-Jéfwtt Breton , à tous ceux qui feront 
curieux de la tire» 

Fack indignatio verfum* 
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ESSIEURS 



3' trois dans le triiîe Galetas où les Arrêt* 
m'ont confiné » 9c j'y demandois à Dieu la pa- 
tience, quand un nouveau Compte rendu eft venu 
me la faire perdre. Je l'ai lu , à: j'ai vu que par- 
tout où l'Auteur iTétoit pas bon copifte, il étoit 
mauvais Original , j'ai vu qu'il fe répètoit fans 

?udeur , & qu'il fe contredifoit fans fcrupulc 
y y ai trouvé des prétentions à côté de l'igno— 
rance, un faux air de modération auprès de 
l'invective , la diffimulationie cachant fous le 
jnafque tranfparent de la vérité , la cruauté 
s'envelopant de quelques dehors d'humanité V. 

J'y ai vu enfin la Philofophie du fiecle affe&er. 
'intérêt de la Religion. 

J'ai vu toutes ces chofes d*un coup d'oeil , &c 
J'ai dit d'abord ,. il n'eft pas poflible que cet Ou- 
vrage tel qu'il eft, foit forti du Cabinet d'uit 
afagiftrat refpectable r moins encore qu'il air 
été prononcé dans le Temple de la Juftice ; ob^ 
jn'y voit point ce caractère impartial de vengeur» 
Çublic , ni cette tournure honnête dont M .l'A- 
vocat Général Joly deFleury y qu'on de vroit tou- 
jours prendre pour modèle , s'eft fervi dans l& 
même affaire; "Meflieurs lesGenrduRoi de Pro— 
Tince , qui vont prendre le bel air du Monde 
dans la Capitale v en raportent fûrement aufli la 
bon ton de la Magiftrature; cette réflexion m'a- 
fait auffl-tôt conclure que cet Ecrit clandeftia 
n'étoitjpas du Magiflrat auquel on l'attribue *. 
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ÇUC mèprife dans le titre» une feule lettre fuffit pour 
défigurer un nom* le célèbre M.Dofier a été ttompé 
plus d'une fois de cette manière. 

Cette féconde réflexion , faite fans malice ^ 
6c apuyée fur d'autres conjectures que mes Con- 
citoyens Tes braves Armoriques fçavent bien \ 
m'a enhardi à répondre à l'Auteur quelqu'U 
foït. J'ai donc pris ma plume , je l'ai taillée uni 

§eu fin,& je me fuis mis à écrire, fans trop faire 
'attention que le tems étoit court , Se que je 
jn'avois point de Livres ; heureufement je vis 
très-bien avec Mejjfièurs les Curés de mon vol- 
iînage , ils m'ont envoyé tous Xcé Cafuiftes qu'ils 
avoient , & il pleuvoir chez moi des Hun ado y 
dès S anche { , des Suare? , des Tolet , des Antoine* 
&c. Cependant on ne va pas loin avec ce fe- 
cours quand on a plus de quatre cens infidélités 
à relever , auflî n'ai-je prétendu qu'entamer \k 
befogne . d'autres l'achèveront , je puis donc 
écrire encore une fois,, tout n'eft pas dit fur cette 
matière* 

Je me rapelle dans ce moment que j^i oublié 
de répondre aux reproches que l'Auteur du 
Compte rendu nous fait d'avoir eu recours il y 2 
cent cinquante-neuf ans, à la protection de la 
Varenne. Meflieurs,.fî vous l'entendez répéter, 
ayez la bonté de dire feulement pour noiisex- 
eufer, que lés Jéfuites ont bien pus'adrefler fans 
crime à un homme en faveur auprès defon Prin- 
ce , quand un Magiftrat de Province ne s'eft 
pas fait ferupute de faire fâ cour à la fameufè 
le Couvreur , 6c de recevoir fes derniers foupirc. 
J'ai l'honneur d*être. avec refpeét Se une re* 
«connoifTance anticipée ,. 

Messieurs r 

Votre trés-humblé , St€i 
l'Ex-Jéfuite Breton, 

D# mon Galetas treîfe Jouw après 
lefewndçQvpttmiiaàEarU. 
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CONTRE 

i.ES JESUITES DE FRANCE." 

VOtre Empire tTeft donc pas entière* 
ment détruit chez les François , Rat- 
ion humaine ,. puifqifils nous ont vu avec 
plaifir porter notre caufe à votre Tribu- 
nal ; profitons de cet inftant lucide , Se 
ne négligeons rien de ce qui peut /.finon 
nous garantir de la ruine qui nous rae-i 
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nace , du moins rejetter fur nos adver- 
saires tout l'opprobre dont ils voudroient 
nous couvrir. Prêts àfùccômber fous le 
poids des Arrêts , & n'ayant prefqtie 
plus rien à efpérer , il ne nous refte plus 
qu'à venger notre honneur. Nous nous 
renfermerons dans les bornes étroites 
d'une défenfe mefurée. Et fi notre def- 
tin eft de périr , le dernier foupir de la 
Société en France fera une leçon de rçio- 
dération pour les François. 

FAIT. 

Perfonne n'a jamais pu difputer à un 
Souverain le droit de ne point admettre 
un Corps Religieux dans les terres de 
fa domination ; mais lorfqu'il eft admis 
avec toutes les folemnités requifes , qu'il 
a pour lui la poffeffion & la prefcription f 
il n'eft pas plus permis de le dépouiller 
de fon état , par f effet d'une volonté 
arbitraire, & fous le prétexte d'un abus 
idéal , que d'enlever fon propre bien à 
un particulier. Ceux qui ont juré la perte 
des Jéfuités ont reconnu la vérité de cette 
maxime ; & fentant la force qu'elle a tou- 
jours eue fur les cœurs droits , ils ont 
cramt qu'elle ne reclamât trop puiffam- 
tnent çn notre faveur & à leur honte 9 
s'ils me^pous chargeoient de torts capa- 
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$>les de fufpendreau moins les fentiment 
d'humanité, & d ex eu fer leurs procédés 
«aux yeux des gens équitables. Il a donc 
fallu qu'ils fuppofaflent que nous violions 
toutes les loix divines & humaines, pour 
ne pas en paroitre eux-mêmes les viola- 
teurs. Il a fallu nous attribuer des fy flé- 
tries qui n'ont jamais exiftéque dansl'ima* 
gination déréglée de ceux qui les ont en- 
fantés. Il a fallu nous charger de deffeins 
criminels , dont nous n'avons que Thon 
reur qu'ils infpirent. Il a fallu allier dans 
des hommes une cupidité effrénée, avec 
la privation de toute propriété ; dans des 
François , un attachement gratuit à des 
maximes étrangères , avec le penchant 
naturel que tous les hommes ont pour 
les loix ae leur patrie; dans des Sujets, 
une haine intérieure pour leur Souve- 
rain , avec les marques extérieures du 
plus grand amour pour fa perfonne ; dans 
des Chrétiens, des vues ambitieufes 
avec l'abnégation de foi -même ; dan£ 
des Ecrivains , une do&rine verfatile 
& cependant confiante & pttpctuclle ; 
dans des Religieux , des richeiïes imagi- 
naires, avec une pauvreté réelle; une 
morale relâchée pour les autres , avec 
des mœurs aufteres pour eux - mêmes ; 
des projets infernaux , avec des travaux 
«jpoftoUques ; dans des Piètres , une ré- 

A z 
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&o\te continuelle contre les premiers ^Paf* 
fleurs, avec un afferviflement incroyable 
à leur volonté; dans des Catholiques f 
trop de dévouement pour le Saint Siège, 
& point de déférence aux ordres de celwr 
^qui y eft affis ; trop de zèle pour FE- 
glife , & nulle foumiffion àfes décifions. 
Il a fallu peindre d'un même trait les Je- 
fuites intolérans en «France, tolérans en 
^Chine , idolâtres chez les Malafcares, & 
martyrs de la Divinité au Japon. Il a 
fallu , en ,un mot , -jalUejr Dagon avec 
J'Arche. 

Si ceux qui ont fuppofé dans la So- 
ciété ce monftrueux mélange de vices 
& de vertus- contraires , avoient mieux 
connu le cœur humain, ilseuflent fenti 
que l'homme ne fe facrifiepas fans fujet, 
-n'eft point efclave , pauvre & méchant, 
cour le pla'rfir de l'être. Mais pourquoi 
croire que ces vérités de fentiment leur 
,ont échappé, ceferoit leur accorder une 
t>onne foi que leur paflion dément , $c 
ique la ration veut qu'on leur Tefufe. Us 
; ont donc connu l'inconféquence de leur 
iyftême d attaque; mais ils en ont re- 
connu en même-tems la néceffité ; peut- 
être auflî fe font-Hs flattés de faire illufion 
à la multitude. Laiflonsles s'abufer à ce 
point, pourvu que nous défabufions Iç$ 
autres ; c'efl; l'unique objet dp & M4z 
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ï^ùr le remplir d'une manière qui riè? 
feifle à defirer à la Raifon que le retour* 
de ceux qui , en déraifonnant , font au-*' 
tant de transfuges de Ton Empire, nous* 
examinerons les derniers Ecrits qui vien-' 
lient de paroître; Nous diftinguerons les'. 
Libelles des Ouvrages- anonymes , 6c' 
ceux-ci des Difcours qui font revêtus dit- 
fceau refpeftable de la Magtftrature. Les* 
premiers n'entreront dans notre plan que" 
Comme un épifode; ce féroit leur hird 
trop d'Honneur , que de' s'arrêter long^ 
îfems à les réfuter; nous toucherons aujc 
derniers avec les mérfagemens que lerf; 
noms qu'ils portent exigent; quant à celu? J 
qui n'a nr le courage de fe montrer hier*' 
à découvert , ni la fageffe de fe cachet* 
entièrement, noos.fuppoferbns toujours- 
que ce n'eft point l'Ouvrage d'un Ma«* 
giffrat. Tout nous .confirme dans cette' 
idée. . , 

Le Magiftrat s'appuie fax les Loix £ 
celui-ci n'en cite aucune: il ne connoîc 
<jue le trifte Code d'un Huiffier , Aflr* 
épations , Délais , Défauts , &c: Le Ma* 
giftrat fçait obferver les Ordonnances ;-• 
celui-ci apprend à les enfreindre ,- eti' 
s'envelappant dans la clandeftinité. Un* 
Màgiftratefl lé Curateur né des Mineurs,» 
celui-ci en eft l'oppreffeur : Il intime le'* 
Général de la Société, & il rend ks in«" 

A j, 
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iirïems refponfables de fon fîlence r xxn 
Magiftrat ufe des moyens ; mais il n'eir 
abufe pas : or un moyen légitime de trou- 
ver la vérité, c'eft de mettre fous les yeux; 
des Juges les accufations ; mai» c'eft un- 
devoir pour lui d'inftruire à charge & à 
décharge. On verra bientôt que l'Ecri- 
vain auquel nous prétendons répondre » 
s'èft difpenfé fans pudeur de cette obli- 
gation. Un Magiftrat ne connoît ni ref- 
pe & humain , ni détour , ni crainte ; celui- 
ci ,. en donnant fon Ouvrage au Publia 
fens nom d'Imprimeur , s*eft ménagé la 
reffource de le défavouer * fi le blâme 
qui doit rejaillir fur lui de l'examen que 
uoijs en ferons,, le réduit à cette extrê- 
mité deshonorante. N'attendons pas da- 
vantage à le pouffer dans ce retranche- 
ment honteux. Eh I qu'il n'attribue pas, 
à ignorance ou h politique (<z\la clan- 
deftinité de nos Ecrits. On n eft point 
ignorant, quand on démontre les erreurs 
de fon adverfaire ; on n'eft point politi- 
que , quand on ne craint point de l'irriter 
en Fhumiliant. Si nous avions , comme 
lui, la liberté de paroître , nous l'attaque- 
rions de front.. On ne recule pas devant 
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U chimère \ quand on a la raifon pou* 
Egïde. 

Pénétrés de reconnoîffance pourrin- 
térét que le Public a paru prendre à no- 
tre caufe portée au feul Tribunal où nous 
puiffions efpérer d'être écoutés , nou* 
n'avons garde de la porter ailleurs. Vous 
ferez donc toujours notre reffource & 
notre Juge, Raifon humaine, c'eft vous 
qui déciderez du [mérite de notre ré- 
ponfe ; nous allons vous rendre compte 
d'un fécond Ecrit publié > non par igno- 
rance, mais par politique , fans nom d'Im~ 
primeur» Nous démontrerons ïufqu'à l'é* 
vidence. 

Que fon Auteur ne tient pas ce qu'il 
promet, 

Ne prouve pas ce qu'il avance 9 
N'entend pas ce qu'il traite , 
Ne répond pas à ce qu'on lui obje&e^ 
Qu'il eft inconfidéré dans Ces allég** 
lions, 

Fautif dans fes calculs. 
Infidèle dans fes citations * 
Téméraire dans fes défis : 
Tel fera le plan méthodique de ce Wfé* 
«aoire r 
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XjttrTEVK'i QUEL QU'ÏLS01T r Jtàfc 
TIENT PAS CE QjflL PROMET. 

Le célèbre Ilbcrate débuta dans une* 
dé fes Harangues , par une période fi>-; 
étrangère à ce qu'il vouloir prouver , quXl 
en devint ridicule à toute la Grèce, au 
point de n'bfer plus parler en public; le - 
Rhéteur Breton aura fans doute le même- 
fort que l'Otateur Athénien , puifqu'il 
tient à peu près, la même route. A quoi 
fert en effet ce bel éloge de la Société, 
placé à la tête d'un Difcours- deftiné à^. 
la charger d'oprobres ? Croit-il que les 
Jéfuites foient fort touchés d'un rémoî* 
gnage forcé j.qu'ilTéuaâeprefque avants 
que d'avoir achevé de le rendre ? Né pour 
gïoffir la lifte des. inconféquences humai- 
nes y il reprefente la Société naiffante 
comme Té bouclier de TEglife , & le bou- 
lèvart de la Foi, il convient (a) qu'elfes 
parut dans unfiecle où F.EgliJcitoit d& 
chirée au dedans & au dehors , par des 
ennemis puifjans 5 & par dts enfans re- 
belles, il répand fubitement les Jéfuites 
chez toutes les Nations, & leur accorde 
l'honneur d'avoir contribué à confirmer 
la foi chancelante de quelques-uns , à ra«*. 
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faener quelques autres au giron de îeuv 
merc , & â diminuer le progrès des Sec- 
tes. Mais comme s'il fe repentoit d'avoir 
rendu à la Société un hommage que la* 
vérité lui arrache, il le détruit aufli-tôt,* 
en ne mettant prefque aucun intervalle- 
entre le moment , où , de fon aveu,, 
ce Corps Religieux fut utile à TEglife,. 
& celui où il prétend qu'il a commencé^ 
àà lui devenir pernicieux & funefte. 

Saint Ignace forma le deffein defa Corn* 
pagnie en 1534 ;. mais elle ne reçut f«u 
. première- confiftance qu'en 1540 : elle: 
ikoit même alors fi peu nombreufe, que: 
1?aul III , pourfé rapprocher des vues diK 
fondateur, & ne point aller au-delà de 
tes efpérances, fixa d'abord le nombre de- 
iês Pïofès à foixame ; ce ne fut. qu'en* 
T543 que ce même Pape jugeant de Tu* 
tilité future des Jéfuites* par leurs fervi*- 
ces prefens , voulut que le nombre des* 
Profès fût indéfini ; & ce changement^ 
s ? il faut appeller de ce nom , ce qui ne? 
ftt que l'effet de l'intérêt mieux connue 
de rEgHfe, n'augmenta pas fubitement: 
cette Milice chrétienne. Les Jéfuites n'i-. 
toîent. donc jnfques-là qu'une poignée: 
de gens plus zélés , que capables dç rern^ 
plîr toute, la Terre du bruit de leur zèle;* 
L'Ecrivain auquel nous répondons ^ 
impatient de faire l'étalage des imputa*- 
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lions calomnïeufes dont on a accable les 
Jëfuites pendant deux fiecles , précipite 
leur marche, groffit leurs pelotons, &c 
ne met prefque point d'intervalle entre 
ces premiers momens , où il eft forcé de 
les reprefenter corrjme (a) des gens cou- 
rageux & fçavans > 6t celui où H er* 
fait des hommes rntrigans & ambitieux 9 
habiles à conduire les affaires , facile» 
dans la direction des confciences , inf- 
iruits dans la fcience des Arts libéraux % 
Médecins 7 A ftronomes, Maîtres de Lan- 

fue. Quelques hommes à peine raflem* 
lés fous! etendart de la Croix, devien- 
nent tout-à-coup , fous les heureufe» 
mains de l'Auteur, une République de» 
plus étendues. Le Héros fabuleux > qui 
fcma les derrrs du dragon , ne vit pas- 
naître ft vite tes foldats armés de toute» 
pièces. Rapprochons les dates des faits,, 
tels que l'Ecrivain les rapporte y. fon af- 
fectation à les reflerrer décèlera fonin* 
tentron^ 

Depuis la Bulle de Paul TU , jufqu'à 1* 
mort de S. Ignace, il ne s'écoula'lque 12, 
ans : c'eff dans ce court efpace de tems 
que > s'il en faut croire le rapide Armori— 
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qw j (a) les Jéfuites « portèrent îears mï£ 
y* (ions en Amérique , en Chine , en Àbi£ 
* finie, au Japon , aux Indes; qu'ils fe 
» rendirent utiles aux Souverains ; qu'il» 
» le furent fur- tout à ceux d'Efpagne Se 
y> de Portugal dans des continens éloi- 
y> gnés , pour la confervation & Paug« 
» mentation de leurs conquêtes ; & qu'en 
» faifant de nouveaux Chrétiens , ils ac- 
f> quéroient de nouveaux fujets à ces 
» Princes ; qu'enfin protégés par les Pa- 
» pes , dont ils foutenoient les prétetv 
» fions avec zete , ris parvinrent à s'in* 
» (inuer dans les Cours , & prkent la pla- 
» ce des Dominicains , quravoient gou^ 
y> verné long- te ms la confeience des 
» Rois. » 

U y a dans cet étalage affe&é de talens p 
êc travaux & de fervices une foule d'à- 
nachroniftnes , qu'il feroit trop long de 
telever , nous nous contenterons d'en> 
marquer deux, cetera a fiez pour rendre 
FAuteur fufpeft d'infidélité ou d'igno- 
rance. 

Selon lui, les Jéfuites omfuccédeaux 
Dominicains dans l'emploi de Confef- 
leurs des Princes: veut-il parler de ceux: 
de la Maifon d'Autriche ? les Frères PrÔ- 
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cîieurs viendront cette foïs-cî fans côrt^ 
féquence à notre fecours: les deux* hé-' 
mifpheres retentiffent encore des cris- 
qu'ils pouffèrent, lorfqDe Philippe Vprit 
un Jëfuhe pour Confèffeur : ils crièrent' 
à la nouveauté > à l'injuftice , ils publiè- 
rent une lifte des RR. PP. Dominicains 
Îui avoienteu l'honneur de confefltrles- 
Lois d'Efpagne, longtems même avant 
que cette Monarchie fut entrée dans la- 
Maifon d'Autriche par l'héritière de Fer- 
dinand & d'ifabelle. Or , en ne datant' 
que de Charles V, jufqu'au premier des 
Bourbons qui a régné fur les Efpagnols,- 
cette brave Nation compte fix Rois de* 
là Maifon d'Autriche , auprès defquels* 
lès Jéfuites n/avoient pas fupplanté les* 
RR. PP. Dominicains : donc il eft faux- 

Su'îls leur aient fuecédé fi rapidement' 
ans l'emploi de Confèffeur des Princes 
Autrichiens. 

Il eft encore moins vrai qu'ils leur aient 
fôccédé immédiatement auprès des Rois 
cte France: ils n'ont commencé à être ap* r 
pelles à la Cour pour cette fonction que 
lôus Henrî IV ; & les Dominicains en 
avoient été renvoyés fous Charles VK 
A dater de ce moment , ils ceflërent dé 
diriger la -confcience de nos Souverains-; ~ 
& fi cette confiance eft un avantageais 
& perdirent , çn Vobftinant à "refuifef à* 



la "Me*e de Dieu la prérogative -exclufî- 
^e d'avoir été conçue uns la tache ori» 
.g/nelle. Or il y a entre Charles VI fie 
Henri IV une chronologie de dix Rois* 
& une lacune de plus de cent foixante 
ans , que le Computateur Armorique fak 
,-difparoître : il la dérobe adroitement 

Jour rapprocher le moment , où 9 felo» 
ji , les Jéfuites ont commencé d'ambi- 
tionner & d'obtenir la confiance de nos 
Jloi$. 

Nous ne diffimulerons pas qu'ils eu- 
rent qoelque tems celle du dernier des 
"tValois : mais elle leur fut bientôt enle- 
vée* & nous pouvons dire avec vérité 
*que ce fut un malheur pour la France 
Si Edmond Auger eût continué à diriger 
Henri III , ce Royaume auroit eu moins 
«de malheurs à déplorer , & la Société 
plus d'ingratitude à lui reprocher : mais 
le deftin de la Nation Françoife , vou- 
lut que les Ligueurs parvinrent à chaf- 
ier ce léfuite de Ja Cour : ils le foup- 
çonnoient avec raifon de détourner le 
Roi des partis violens &deflruôifs qu'ils 
lui infpiroient contre fes propres Sujets. 
Si le Rhéteur Breton eût pris plus de 
foin de juftifier les Jéfuites , il auroit rap- 
porté cette anecdote ; elle eft confignée 
.dans une Requête que le P. Barny,dont 
M défigure le nom , preftnta au P&lp* 
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trient de Paris, (a) Perfonne n*ofa s*é- 
iever alorscontre un fait auquel on tou- 
choit, pour ainfi dire, avec la main ;il 
n'eft donc pas permis à prefent de le ré» 
voquer en doute , & nous avons droit 
de reprocher au prétendu dcfcnfeur de 
^innocence de l'avoir omis. Mais l'objet 
de ce redoutable ad ver faire n'a jamais 
été de trouver les Jéfwites innocens. C'eft 
en vain qu'il fe donne.pour le défenfeur 
de ceux qui n'en ont point. Son minis- 
tère lui en fait une obligation ; mais quel- 
que motif plus fort que le devoir , le lut 
fait oublier. Pourquoi s'annonce-t-il donc 
comme un perfonnage qui va remplir 
toutes les Loix de l'équité naturelle ? 
Pourquoi promet- il de tirer des Ecrits 
des Jéfuites , tout ce qui peut contribuer 
à l'éclairciffement de leur affaire ? Pour- 
quoi fait-il efpérer qu'il y ajoutera tout 
ce qui fera néceffaire pour rendre leur 
défenfe pleine & entière ? Eft-ce pour 



[a] Elle efl: intitulée : Défenfes de ceux du 
'Collège de Oermont 1594. Celui qui la prefenta 
au Parlement , fe nomme Pierre Barny , Prê- 
tre-Procureur des Prêres-Régens G» Ecoliers du Col- 
lège de Clermonu On a donc tort de dire , 
pag. 18 % le Frère Barry * fous le nom de Préfet 
des Confrères de Clermont , les mit au jour en 

*594> ou plutôt ou Cû parle fans le co*- 
uoîcre* 



ïnfulter à l'humanité % ou pour furpren- 
.<lre la juftice , qu'il prend le mainriei\6c 
le langage d'un homme impartial ? Eh ! 

3u'a-t on affaire ( nous lavons déjà dir ) 
e: quelques lignes d'éloges qu'il donne 
â lia Société , s'il les efface par des pa- 

S$ entières de reproches ufés, qu'il ne 
erche pas à détruire ? Ne lui tenez 
pas compte de tes éloges; Raifon hu- 
maine , l'évidence des faits » le témoigna- 
ge des fiecles > le cri de l'Univers les lui 
ont arrachés. 

Jugez-le fur fon afFeâationà1esafFoH 
l>lIr, en faifant revivre de vieilles impu- 
tations fans fondement f de graves ac- 
cufations fans preuves , en compilant les 
inveftives des Hérétiques , les emporte- 
mens d'Arnauld, les plaifanteries de Pas- 
cal , en puifant (es rapfodies malignes 
jufques dans des fources impures , que 
ion miniftere , s*il eft le vengeur public 9 
aproitdû deflecher par le feu. 

Ne craignons pas de les mettre fous 
les yeux du Leâeur ces inveâives , elles 
tourneront à la confufion de celui qui let 
a reproduites fans les combattre. « Les 
» Prédicateurs Jéfuites ne fuivent ordi- 
» nairement , (a) félon lui , que les voies 



(a) Pag. xo & fiûr. 



*> violentes de PInquiiltïon 4 ils confefl-' 
*> lent toujours -celles de la contrainte» 
•» & de la perfécution , ils ne prêchent 
?» que pour fa vorifer Rome & leur Corn*. 
» pagnie : ils allument le feu de la fé- 
» dition & de la révolte : ils entrent dans 
» des ligues & des eonfpiratîons contre 
4» les Rois , c'eft cq qui leur a valu des 
: » privilèges fans nombre , qui Méfient 
» les droits de foutes les Nations > qui 
*> attaquent les Souverains mêmes. Les 
:.*> Jéfuites ont acquis de grands -biens 
>» par des Teftamens , des Legs , & des 
. *> Donations fuggérées. Ils fe font fervis 
*» de leur crédit auprès des Princes pour 
» dépouiller les Communautés féculieres 
*> & régulier es>de leurs anciennes poffei- 
+> (ions* » 

Telles font les imputations que le Rhé- 
iteur Breton accumule , elles ne lui ont 
•coûté que la peine de les tranfcrire du 
Plaidoyer d'Arnauld , & de quelques 
Déclamations plus récentes. Cependant* 
. c'eft ce qu'il donne au public pour des 
{a) préjugés légitimes. Ils font fans dou- 
te bien puiffans fur fon cœur, ces pré- 
jugés , puifqu'il dit à peine quelques 
mots pour les détruire , au moment 



%a} Page 14, 

même; 



iflÊihe , .où il convient que fon Minifte- 
rt exige qu'il les combatte. Rempliflbns 
donc un devoir dont il ne craint pas de 
ie difpenfer ; & puifque , félon lui , le 
Public (a) ne peut compter que fur une fui- 
te défaits conftans , multipliés & notoires f 
ptodurfons-enaffez, pour forcer les impu- 
tations les plus calomnieufes àdifparo^tre. 

Eftce^arles voies violentes de l'Inqui- 
fiiion-, eft-ceenconfeillant la contrainte, 
ou en prêchant la douceur , que S. Fran- 
çois Xavier a fournis les Indes Si le Japon 
ski joug de l'Evangile ï' 

Nunnez-& Oviedo , : ces Apôtres de 
TÀfriqUe , -fe font-ils fait précéder dan* 
TEthiopie par les familiers du Saint- Of- 
fice? Nos perfcs ont- ils vu, nous mêmes 
avons-nous jamais oui dire que S. Frart- 
çois Régis ait porté lTnquififion dans te 
Languedoc- , que Nïaunoir & Huby 
Y aient traînée à leuf fuite en Bretagne ? ' 

A ces faits multipliés^ cônfians & no- 
toires, nous pouvons ajouter l'aveu d'un 
homme qui n*aimoit pas l'Inquifition , ni 
le fanatifma, mais qui ayoit affez d'ef- 
prit pour connortre les Jeifukes & afféz 
de droiture» pour les louer; c'eff le cé- 
lèbre Montefquie\i dont le témoignage 
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pourra déplaire dans ce moment atiRHS- 
teur Breton fans qu'il ofe fufpe&er fon 
autorité: Il eft. trop fou vent le Copifte 
imparfait de fes maximes. Voici comme 
cet Auteur venge les Miffions dti Para- 
guay : (a) <i On a voulu en faire un cri- 
„ me a la Société , qui regarde le plai- : 
„ fir de commander , comme le feu! 
5 , bien de la vie ; mais il fera toujours 
;, bondé gouverner les hommes en les 
, f rendant heureux: il eft glorieux pour 
9 , elle d'avoir été la première qui ait 
M montré dan* ces contrées l'idée de la . 
„ Religion jointe à celle de l'humani- 
„ té. En réparant lès dévaftations des 
,, Efpagnols , elle a commencé à guérir 
j,.une des grandes plaies qu'ait en» 
w core reçu lé genre humain. Unfen- 
99 . timent exquis pour tout ce qu'elle ap« 
„ pelle honneur ,.& fon zèle pour la 
„ Religion , lui onc fait entreprendre de 
„. grandes chofes , & elle y a réuffi. 
.& Elle a tiré des bois des peuples dif- 
5, perfés , elle leur a donné une fubfif- 
,, tance affurée , eHe les a vêtus » & 
„ quand elfe n'auroit fait par-là , qu'aug- 
„ menter l'îftduftrie parmi les hommes, 
,» elle auroit fait beaucoup. » Voilà les 



[£]JEfprit,derLoix,, Liv. 4. Chap<-5i. 
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JEKnres\qm prêchent l'Evangile r fe fir 
& la ffâmme à la main. En rapportant 
ce témoignage non fufpeft , nous ne 
prétendons pas approuver l'es écarts du 
Philofophe ; nous voulons feulement con- 
fondre le Difciple par le Maître , & aver- 
tir le public de fe défier de fes aflertionsr 

Ceux qui font inftruits , ou qui aiment 
à l'être , ne le croiront pas davantage 
lorsqu'il dit que lès Jéfuites ont allume 
k feu, de la /édition. Veut- il parler de 
la France & du tems dé la Ligue ? Les 
Prédicateurs de la Société étoitnt ceux 
qui pr échoient avec plus (Tordre , plus de 
modeftie, de gravité & de tempérament. 
E'Hîutôrien Mathieu efr notre garant ;.& 
fi nous remontons au régne précédent f 
Charles IX regardent toutes les Màifonr 
des Jéfuites comme autant de forterefles 
capables dé s*bpofer aux mouvemens in- 
térieurs & à la jaloufie du dehors. 

Nou*conduira*t*il d'ans le Portugal^ 
Ees dèu* grandes révolutions que ce 
Royaume a : foufïertes ont toujours vu 
lès Jéfuites fidèles à leurs Souverains ; 
& lamortde Malagrida eft auxyeuxdu 
Sage une nouvelle démonftwtion de leur 
fidéKt£ mviolaEIe; * 

Iln'oféroir pas fan* d&ute nous accu* 
fir d'avoir excité' des troubles en Allé- 
magne- comte- TAbgufiè Maifon d'Au* 



trïcftè ; II feroït en ce moment efr'cofâ 
tradition avec nos anciens ennemis na* 
tionaux , dont il eft juiqu'ici le copifte r 
ces ennemis ne trouvoient rien de pis^ 
&nous reprocher , ni de plus capable- 
de nous nuire que dé nous appeller Au~ 
trichUns* Nous fommes & nous avons 
toujours été ce que nous devons être T 
fournis , fidèles -, aiFedionnés aux Sou- 
verains fous lefquels Dieu nous a fait 
naître. Nous fommes chacun fuivant 
notre pays , Autrichiens «n Autriche 9 
François en. France , Efpagnols en Ef- 
pagne , Italiens en Italie , Romains à 
Rome. Aucun Souverain n'a ni le droit , 
ni l'injuftice dé nous en demander da- 
vantage comme fujets. Nous faifons plus 
comme Chrétiens* Accablés d'outrages 
par nos con- citoyens , dépouillés de nos 
biens &• dé notre état par ceux mêmes 
que nous avons élevés à la piété, nour- 
ris dans la vertu. > inftruits dans Jes fcien- 
ces t nous ne nous permettons pas le 
moindre murmure. On nous perfécute 
& nous prions : on nous maudit & nous, 
bénitfons ; & fi nous, fommes forcés 
d'abandonner notre chère patrie , nous 
pleurerons fur nous, &nous prierons pour 
elle. 

^ CVftce fentîmentpour hf Patrie, aufl? 
viÉ'dans les Jéfuites <jue dans les autres^ 



Kbmmef J qui leur a valu les marques tér ■ 
plus ftâfteufes d'eftime & de proteftioir- 
d'un Prince , dont on voudroit dans le* 
Moment faire entendre , qu'ils ont trou-* 
Wé autrefois lés Elats. Ce grand Prince* * 
difoit à (on fils TÀpo^'idac : » Je vous* 
» : recommande infthirtient la Société r 
^Protégez- la «non -finalement contre* 
n x ceux qui la faaïffent ouvertement , mair 

* * même- contre ceux qui feignent*de4'ai- : 
» mer. Vous -découvrirez avec letems*- 

* qu'il -y a beaucoup de gens^jui fe van- 1 
h- tent de l'aimer &qui-ne* l'aiment pas *•,, 
»- quoiqu'ils' duflerrt le faire. (a) w 

Ce môme Prince configna dans (bir- 
dernier Codicile un témoignage d'eflime 
encore plus éclatant. c4 Nous recomman* 
» dons avant tout & très-férieufemenr à * 
» nos enfans la Société de Jefus ôt-fes 
» Pérès , non-feùlement par attachement 
» pour elté , mais fur-tout encore > à caufe' - 

* de fa Doftrine , des-foins qu'elle j>rendr 
» -de l'édocatio» de la Jeuneflfc,de la- vie* 



£*] Iîîàtt [ SocietatemjESV J ribi & etian* 
atque ettam commcndo". Proteças illam- norf 
jninùs contra 'hoftes aperros > quant contra fie- 
cos amicos. Decurfu temporisa deprehende» 
multos in -eum ojrdîriem am©rem jacïare qui 
no» amant , ac'tàmen- dfeberent. Lamormaini * 



. ^ etemplaîre de fes memBre* J qor £3$ 
»\ fient l'Eglife Catholique, tant dans no* 
» Provinces d'Autriche & autres Terre* 

# de notre domination , que dans tout le 
» Monde Chrétien , où les Jefuites tra* 
» vaillent utilement , fidellement & ptor 
m qu'aucun autre à conserver &t à augr 
» menter la Religion Catholique ; & 
» comme le Monde ingrat & pervers le* 

# haït & les perfécute par-deflus tout * 
» ils ont befoin d'une plus grande pro* 
*ï tefltion & affiftance , & ils en fon^ dîr 

# gnes. Nous efpérons donc que nos Hé 5 - 
£ ritiers & Succeffeurs la leur accorda ~ 
» ront fincerement ^c'eft notre dernier^ 
jr : intention & volonté, {a} 



. Ta] Ante omni» fëriô v fingularique er «1^^ 
ipfîs commendamus pervenerabilernSocietateir* 
JESIT , ejufque- Patres , vel ob id maxime -r 
quôd illi fuâ do&rinâ , char» juventutis in£~ 
titutionevitâque exemplari in Chriftianâ Ca— 
cholicâ Ecclefift , non iôlùin in his interipris 
xioflrae AUftriae provinciis , fed réunis noftris 
emnibus r omnibufque noftris provinciis 4 im> 
mo toto arbeCKrifhano T .muhum -, bene , utt- 
Hter operantur în. confervandâ promovendâ*- 
çue Çàtholicâ Religione fideliter omnino 6c 
prx aliir adlaborant : contra vero ingçatus 
Kcmalufque mundus eosprae ceteris odit ,aa 
perfequitur : ut proihdë majori proteéttone , . 
«uxilio , aflîftentiâ indignant , dignique finr. 
H*c omnia/, Aifràdi^tos ttoifcw ta$4ftt i Jgk 
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jflf ces femimens d'eftïme d'un grand! 
Empereur, qui excluent tout prétexte 
d'accufer les Jéfuites d'avoir, troublé l'AL 
lemagne ; qu'il nous Toit permis d'en* 
ajouter untout récent , qui prouvera ÔC 
notre fidélité à l'Augufte héritière dm 
nom , des vertus & de l'Empire de Fer- 
dinand, & celle de cette grande Princeffe 
a % fe conformer exa&ement aux inftruc* 
f 'ons & aux defirs de Ton illuftre ayeuL 
H Je compatis à vos malheurs, u a dit- il 
|T a deux mois l'Impératrice Reine au> 
Principal du Collège Théréfien : » foyezr 
"*• /ûr que tout ce qu'on fait hors de chezt 
* moi contre vous , ne fait & ne fera au» 
^ cune impreifion fur moi. Vous n'avez . 
% rien à craindre de pareil dans mes Etats». 
Faifons une feule réflexion fur ces pa* 
rôles confolantes. Elle ne pourra déplaire* 
qu'à nos ennemis. L'Impératrice Reine: 
qui a bien voulu raffurerles Jéfuites Au- 
trichiens , ne croit donc pas que la So- 
ciété foit un repaire d'aflaflîns 9 que fotr< 
régime foit impie, que fon Général foit 
Tin de/pote ambitieux , & fes intérieurs 
<lês Efclaves prêts à. s'armer au moindre- 



fucceflores fîncerè'praeflituros confîdîmus. EfV 
verô haec ' unfe ukima noftra intentio & vo« 
huuas* Lomarmaini , ihid t page 2 4$ ê- 



fijywàl pour tuer lesRôis. If faut efpéréf* 
que les autres Souverains rendront la mê* 
me juftice aux Jéfuites , malgré les li* 
belles dont on inonde leur Pays , & le»- 
menées fourdes dont on les accompagne* - 
Après ces témoignages authentiques , ne - 
peut- on pas demander hardiment où font ' 
lés fédinons que nous avons allumées y* 
quels font les Royaumes qui nous ont 
accufés ? Celui de-Naplesne trouva pas 
de moyen plus fur pour contenir une' po- 
pulace toujours prête à fé mutiner , -que 
de multiplier les Maifons & -le* Congré- 
gations îles' Jéfuites. - . 

Les 1 torts qu'on* impute à la Société 
depuis deux fie clés font fupofés , & à 
là* faveur de ces fupofitiôns 9 qu'on ne 
cherche point à détruire , on ne craint 
p$int d ? infaker à la raifon ; on veut lui 
perfuadër contre Tévidtencedes faits , que 
lis Jéfuîtes> ont envahi les tréfors des 
deux *bémifpheres. On reprefente la So- 
ciété cômmeun gouffre oùviennent s'en- 
gloutir tous tes biens ; qui capte les hé- 
ritages , 6f fçâît fe procurer des legs & 
dès donations. Ce n'eft pai fan* doute 
des richeffes aftuelles des Jéfuites de 
Kance qu'on en tire la preuve. Il n'y a 
pas plus d'apparence que ce foit des tre- 
fors de Portugal. Aucun libelle n'a encore 
oie ea -faire -rémunération , ce qui eft 

pour— 



pour les gens (enfés une préemption i qui 
«combat cette idée d'opulence* 

Mais quand la richeffe des Jéfuites fe* 
toit réelle , quand la fuppofirion des legs * 
/des tefiamens , des donations , feroit auffi 
vraie qu'elle eft faufte , ne pourroit-on 
pas demander par quelle loi il eft défendu 
de recevoir des donations. Les fondations 
4de la plupart des Maifons Religieufes ne 
prennent-elles pas leur fource dans la li- 
béralité des fidèles , & les Jéfuites font-ils 
exclus d'un privilège dont FEglife 6c FE. 
*at , le droit des gens & de la nature ; 
Ja Religion & la raifon fe font accordés 
â faire jouir toutes les Sociétés ? 

S'il en eft quelqu'une qui en ait ufé avec 
<îifcrétion , n'eft-ce pas celle des Jéfuites ? 
Quels autres Religieux a-ton vu avant 
& après eux , venir renoncer publique- 
ment au Parlement de Paris à tous les 
legs , bienfaits & aumônes qui pourroient 
Jeur être faites en reconnoiiiance des fer- 
vices qu'ils étoient difpofés de rendre 
aux peftiferés , proteftant n'en vouloir 
rien -prendre , quand même on voudroit 
les y contraindre , & ne voulant fervir 
les malheureux malades qu'à ce prix ? Ce 
premier exemple de défintéreftement doit 
fe trouver configné dans les Regiftres du 
Parlement , à l'année 15S0 ; ils l'ont ré- 
pété de nos jours à la pefte de Marfeili^ 

C 
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« dans la maladie épidémïque de Brell. 
Ils expofenr , ils facrifient , Hs perdent 
leurs Sujets , ils épuifent même leurs fa- 
cultés dans les néceffités publiques , & ne 
fe réfervenr pour le monde que la gloire 
d'être utiles & defintéreffés. 

Comment notre Cenfeur a-t-il donc 
: le courage de reprocher quelques ancien- 
nes dotations légitimes , qui fourniiïent 
'à peine à la fubfiftance des Jéfuites , & 
'qui font de la plus grande reflburce pour 
les Provinces? 

• Mais faut- il en être furpris ? Plutôt 
que de ne pas trouver des torts à la So- 
ciété , on va le voir bientôt s'intéreffer 
pour les autres Corps Eccléfiaftiques qu'il 
Vaime pas davantage ; il prétend qu'elle 
a dépouillé les Communautés Séculières 
& Régulières de leurs anciennes poffef- 
ïions ; d'anciens Déclamateurs lui ont 
-fourni ce.tte calomnie ; les aftes qui Ter- 
nirent à la détruire nous en fourniront la 
•réfutation. Ils avoient avancé que les Je- 
fuites avoient ufurpé un Monaftere de 
•Chartreux dans la Bohême. Le Chance- 
lier Loppl deLobcovics attefla que ce fait 
: étoit faux , que ces Solitaires n'avoient 
: pas même de Maifons dans toute reten- 
due de la Bohême. Ils accufoient les Jé- 
fuites de s'être emparés de'diverfes poflfef- 
fions de Religieux dans la Valachie & 



«a» la Moldavie ; le Prince Radvîi; 

^Vaivode de Valachie , prqtefta contrç 

*a. fau/Teté de ce fait , & qu'au lieu d'u- 

*Mrper les biens des autres , les Jéfuites 

^«étoientempreflés avec le plus grand zèle 

S>our que l'on fondât & que l'on dotât de 

'Nouvelles Maifons Religieufes. Us. pré- 

J ondoient que les Jéfuites avQÎeot chaffé 

*^s Chartreux de leur folitude près de Li*- 

"^^ertie en Suifle , Dom. Vaiffail déclara 

^Ju'il n'y a voit jamais eu de Maifon de 

*bn Ordre dans ce Canton, 

A ces prétendues ufurpatîons dont les 
^idverfaires dés Jéfuites plaçoient la fcène 
Cort loin , dans 1/efpérance de les rendre 
plus croyables 9 ou plus_ difficiles à dé- 
truire, ils eurent l'imprudence d'en ajou- 
ter deux dont la fauffeté pouvoit ?tre dé- 
couverte en moins de. tems qu'ils n'en 
avoient mis à les imaginer. Ils firent , 
pour ainfi dire , prendre d'affaut par les 
Jéfuites le Couvent des Carmes de la 
Ville de Bourges , fans penfer. que les 
Magiftrâts Municipaux viendroient leur 
donner le démenti fur ce fait ; ils fup- 
pofereot auffi. que les Jéiuites avoient 
voulu chaffer les Jacobins de leur Cou- 
rent cPOrléans ,•& le Provincial de Amo- 
re attefta le contraire, (a) 

1*3 On trouvé les atteftations juridiques de 

€ x 



Comme on ne finie point lorfqu'î! sV 
$it de calomnier les Jéfuites , nous ne fi? 
Dirions pas également , fi nous voulions 
répondre à tout ce que leurs ennemis ont 
avancé pour les noircir. Us fe font per- 

Î>étués d'âge en âge 9 ces ennemis , mais 
eurs impoftures n'ont fait que fe re- 
produire , elles ont été réfutées cent 
fois , & fi nous avons entrepris de les» 
réfuter encore , c'eft moins dans Tem- 
pérance d'arracher du cœur de certain» 
hommes des préjugés qui ont leur racine» 
dans l'Enfer * que pour mettre le Publia 
à portée de juger de la fidélité avec b* 
quelle le Difenfeur ni de ceux qui n'a* 
-ont pas , s'eil acquitté dans cette occsh 
iîon du devoir le plus effentiel de fôn 
tniniftere , pour prouver que ce Rhéteut - 
tfa point tenu ce qu'il avoit promis» 

L'Auteur ne prouve pas ce qu'iii 

AVANCE. 

Nous commençons cet article par le 
morceau triomphant du Cenfeur Bret- 
ton. A l'air de hauteur avec lequel il an- 



tous ces faits êc de plufieurs autres à la fin dis 
Plaidoyer de M ontholon , imprimé à Paris & 
* Rouen en i6n. 



*9 
•lonce(<z) que le mot foli Ce trouve dan*. 
la Bulle de Paul III , on diroic qu'il a 
fait une découverte comme celle du 
Nouveau Monde. Eh ! bien , ce foli 
cft dans la Supplique de S. Ignace & 
cle Tes Compagnons ; qu'en inférerons 
nous , fi ce n'eft que le grand Gymna- 
fiarque n'entend pas le Latin de l'Ecri- 
ture ? Ceci demande une petite difcuf- 
fion , & exige que nous mettions fous 
les yeux du Lefteur le texte Latin : nous 
en donnerons enfuite la tradu&ion , 
pour la commodité des perfonnes 9 qui , 
par état , n'étant pas verfées dans la con- 
fiôiflànce des Langues , veulent bien par 
humanité 1 prendre quelque intérêt à no- 
tre caufé. Quicumqut in Socittau nof 
trd r quam Jesu nomine infigniri cupimus 9 
vultfub crucisvexillo Dto militari fi foli 
Domino , atque Romano Pontifici tjusin 
terris Vicario fervirc , proponatfibi , &Cm 
.Voici la traduction fidèle & littérale dé 
ce texte (i) dont on prétend tirer a van* 



Ctf] Pag. 50 Se ji. 

Jl>] Paul III Bull. Regimini. Inftitut. Soc. 
ît. Prag. 1757. Tom:I.pag. 6. On retrouve 
prefqueles mêmes termes dans la Bulle de Jules 
lll y Expofcit* pag. 22. Quicumque in Societate 
%Qfirâ quant JESU nomine infigniri cupimus , 
*tft fub Crucis vexillo Deo militare , G» foli Do- 
*ino , aç Ecclefia ipfiu* ffonfœ , jub Romani 
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&&*• »* Quiconque voudra comBattrér 
„ pour Dieu fous l'étendart de la crois 
„ dans notre Compagnie, que nous dé* 
,i firons être décorée du nom de Je* 
9 , sus , & fervir celui qui eft le feul Maî* 
^ tre , de même que le Pontife Romain i 
„ qui eft fon Vicaire fur la terre , doit 
„ fe propofer, &c. " Comme l'Ecri- 
vain auquel nous, répondons , & Tes parti- 
fans ( dont fon fécond Mémoire a diminué* 
le nombre ) , pourraient bien dire qua 
des mots * joli Domina fcrvire , font mat 
rendus par ceux-ci y finir celui qui eft Le 
fcul Maure , nous avouons qu'il ne fera- 
pas aifé de leur faire comprendre que 
c'eft le vrai fens de cette phrafe , parce 
qqe ni lui ni les fiem ne paroiflent gué* 
re verfés dans le langage de l'Ecriture »,_ 
qui eft toujours employé dans les Bul- 
les ; il ne nous refte donc qu'une re£* 



Pontifice , Chrifii in terris Vieario , fervire , fro-± 
ponatjîbi , 6*c. En vain l'Auteur s'autorife-t-il 
de la Bulle Afceii&enze , ou , en" parlant des 
vœux fîmples des Jéfuites y il eft dit , in quibus 
votis nulli licet , prater Romanum Vontificem » 
manum apponere. Cela ne prouve nullement que 
les Jéfuites ne connoifient de Souverain fur. 
terre que le Pape ; cela énonce feulement que- 
la difpënfe de ces vœux eft réfervée au Pape ;: 
«je que tout le monde fçait,& qu'aucun Cathcdi^ 
gue ne trouve mauyais.. 



fotrrce , c'cft de les envoyer à la Gratuit 
Mette , ils y entendront, chanter , Tujb* 
lus JDominus , tu folus altiffîmus , Jefu 
Chrïfle. C'eft tout ce que nous pouvons 
faire pour eux. 

- Quant au Le&eur inffruit 9 ou qui 
aime à l'être , il n'aura pas de peine à 
fe perfuader que le vraifens de foli > eft 
celui que nous lui donnons. Que de- 
viendra notre adverfaire avec (a belle 
découverte ? Americ périt en décou- 
vrant le Nouveau Monde, mais Ton nom 
durera toujours : le Rhéteur Armori- 
que ne périra pas , mais fa réputation 
d'Homme de Lettres va s'évanouir à ce 
feul trait. 

Si nous voulions facçabler fous les 
trophées qu'il s'étoit élevés avec folii 
nous le poufferions davantage fur cet 
article ; nous lui démontrerions qu'en 
lui accordant, (grâce faifant, ) que le 
fpli fe rapporte au Pape , comme à Jefus- 
Chrift, l'obéiftance exclufiveque lesJé- 
fuites vouent, félon lui , au Chef vifiblef 
de l'Eglifë , doit être néceflairement lai 
même qu'ils vouent à fon Chef invifiy 
Me : or oferoit il dire que cette obéif- 
fance exclut celle que les Sujets doi- 
vent à leur Prince ? Ce divin modèle de 
la foumiflîon n'auroiMl pas en horreur 
cet hommage i Lui qui a dit fi haute* 

Q 4 
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tnent que/on Royaume n % itoit pas de a 
monde, lui qui recommande de rendre 
à Cefar ce qui apartient à Cefar. Il faut 
donc qu'il convienne , ou que \efoli n'eft 
pas commun à le fus - Chrift & à foi* 
Vicaire , ou qu'il n'y a pas d'inconvé- 
nient qu'il foit relatif à ce dernier, parce 
que l'obéiflfance que les Jéfuites fe pro* 
pofent dans ce moment de rendre au Pape, 
ne peut faire ombrage à perfonne. 

Nous dirions encore à notre adrer> 
faire,, que c'eft fe jouer tout à la fois 
de la Raifon & de la Religion , que de 
vouloir faire pafler les Jéfuites pour des 
hommes „ qui ne reconnoiffent de Sou- 
,, verain fur la Terre que le Pape feul 
„ qui les affranchit de toute Supério* 
,, rite Civile & Eccléfiaftique. " 

Rappelions ce Philofophe moderne 
aux principes ; rien n'eft plus contraire 
à la Loi de Dieu que de fe fouftraire à 
l'obéiflance de fon Souverain légitime» 
Or quelle idée donne-t-il aux Fidèles , 
non feulement d'un Corps Religieux , 
nais encore du Saint Siège , qui , félon 
lui, auroit autorifé ce Corps à fecouer 
un joug que l'Evangile impofe à tous 
les Chrétiens , & que la raifon leur ap- 
prend à fuporter ? 

Allons plus loin. L'Auteur ne nous 
comeftera pas que plufieurs Papes ont 



approuvé rinflitul : de la Société, il eh 
eu convenu au moins à l'égard de Paul 111. 
On a encore fur ce point les Bulles de 
Jules III , de Grégoire XIII , de Grégoire 
XIV , & de Paul V, Or l'approbation 
que le Saint Siège donne à un Ordre 
Religieux , n'eft pas une (impie permif- 
fion , c'eft un jugement par lequel il pro- 
nonce que la Règle , qu'il approuve 6c 
qu'il confirme , ne contient rien de con- 
traire à la perfe&ion de l'Evangile. C'eft 
ainfi que s'expriment les Do&eurs Ca- 
nonises , & Benoît XIV (i) même , ce 
grand Pape > dont l'Auteur paroît trop 
admirateur, pour qu'il ofe appeller com- 
me d'abus de Ton témoignage. 

Il refaite de ce principe incontestable ; 

3ue le S. Siège en approuvant la Jtegle 
es Jéfuites , n'a point fcellé de l'anneau 
du pêcheur un code pernicieux. L'Int 
tir ut ne contient donc point les principes 
affreux d'anarchie qu'on lui attribue : les 
vœux qu'on y fait ne font donc ni bi- 



[i] Approbatio- allicujus ordinis Religiofî ; 
nonnuda dun taxât eft permiflîo 7 feddefinitio 
fummi Fontificis quâ nimirum decernic rcgu- 
lam quam approbatlc confirmât nihil contineré 
Êvangelicae perfe&ioni repugnans. 

Ldmbmini , de Sanftorum. Canetti s, T# I, pâg% 
*8i. 
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farns 9 ni vicieux , ni contraires à tefprii 
de l Evangile , ni inconnus à toute V An* 
tiqidtè chrétienne (i)* 

Si celui à qui nous répondons avoit 
réfléchi avant d'écrire dans des termes fi 
peu mefurés ^ il fc feroit rapellé fans 
doute que les vœux ont été faits &t in- 
Tiolablement gardés par S» Ignace, par 
S, François Xavier , S. François de Bor- 
sia , S. Louis de Gonzaçue , S. Staniflai » 
S» François Régis : voilà donc dans le 
Ciel & fur nos Autels des homme* qui 
fe font fanftifiés par des moyens bifar* 
tes & vicieux , qui font arrivés à ta gloire 
par des voies contraires à celles de CE* 
vangiUi qui font à côté des Antoines* 
des Bafiles, & dans les Faftesde VAn* 
tiquiti chrétienne qui les méconnoît. 
Abandonnons l'Auteur à (es réflexions t 
elles nous vengeront de fes outrages. » 

Mais dans la crainte qu'elles ne faf. 
fent pas fur, Ton cœur lesimpreffionsfa* 
totaires que nous lui fouhaitons , nous 
allons lui en préparer qui agiront fûre- 
jnent fur fon efprit. Il ne verra point 
avec indifférence que fes accusations po- 
litiques font auflî dénuées de fonde-» 



fil Pàg.. & 



ment, que Tes raifonnemens en fait <fc 
Religion* S'il etoit honnête de donner 
lin défi , nous lui propoferions celui de 
prouver que dans le tems de la Ligue 
d'Ausbourg, & dans les guerres fufcitée» 
par le Prince d'Orange , M Les malheurs 
„ qui arrivèrent à des Princes , furent 
, # occafîonnés par les confeiltdes Jëfui* 
H tes à Louis XIV : „ (t) que les con* 
feils du Père Peter» causèrent la ruine de 
Jacques Il & de la Reine d'Angleterre» 
. Au défaut de ce défi dont il fe trou* 
veroit mal > apprenons-lui ce qu'il igno- 
re touchant les brouilleries de la Cour 
de Rome avec la France ; apprenons» 
loi que les articles de i68x entrèrent 
pour quelque çhofc dans 1» guerre qu* 
ftrvint y & qui fut infiniment préjudi- 
ciable à la Religion*. Apprenons-lui que 
la Maifon d'Autriche profita de ces dt» 
vifions & de la mauvaife difpofnion dm 
Pape , pour obtenir en faveur du Prince 
Çlémenule Bavière ce fameux Bref d'£ 
Ugibilké , qui eau fa tant de troubles dan* 
^Allemagne. 

Apprenons - lui ce que difoit publia 
quement Jacques II , lorsqu'il arriva en> 
france»„On a grand tort d'imputer ce 

M Pag. 97± 
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£ qui m'eft arrivé aux confeilsdu Perè" 
„ Peters : fi je les avois toujours fuivis » 
i 9 je ne ferois pas ici. ,, 

N'étendons pas plus loin nos leçons» 
Notre adverfaire , qui n'aimera pas fan* 
doute qu'on le régente , pourroit bie» 
nous attaquer comme réfraôaires au* 
Arrêts qui nous interdifent Fenfeigne* 
ment , malgré l'exa&itude avec laquelle 
nous nous y fommes conformés. Atta- 
quons-le lui-même fur des points, qui 
prouveront qu'il a encore befoin d'être 
inftruit fur d'autres , ou qu'il a oublié ce 
qu 'oh a dû lui apprendre à S. Magloire. 

V Auteur n'entend pas ce qu'it, 

TRAITE. 

Notre Savantiflîme adverfaire pofe un 
principe que nous n'avons garde de lui 
contefter , il dit qu'il faut connottre ce 
que Von attaque & ce que ton défend : (i) 
puis s'égarant dans la définition d'i/z- 
ftitutum , il prouve clairement qu'il n'en- 
tend pas le véritable fens de ce mot. 
C'eft peut-être pour la première fois 

3u'ôn s'eft avifé d'avoir recours au Sire 
e Join ville & à Guillaume de Nangis s 
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fcour trouver la lignification propre <fu* 
mot Lafimil étqit bien plus fimple d'ouvrir 
/on Robert Etienne , il y auroit vu d'à* 
près Ciceron , Pline & Quintilien , 
*qw'Inflitutum iîgnifie la manière de vt*» 
. vre , & non les Lois qui autorisent à vi- 
vre (de telle ou telle forte. En partant 
xle-là 9 il eft virai de dire que l'Infti- 
tut & les Bulles font deux chofes bien 
diftinftes , & tout-à-fait indépendantes 
l'une de l'autre , de façon que 1 une peut 
fobfifter fans l'autre , par-tout où ellerén 
pugne aux Us & Coutumes d'un pays» 
L'aprobation que les Papes ont donnée 
à cette manière de vivre ,n'eft donc point 
de Jeflence de l'Inftitut , de façon qu'on 
ne puiffe en retrancher ce qui bleue les 
maximes du Royaume , fans détruire la 
Société. Le Rhéteur Breton a bien fenti 
la vérité de ce principe , & c'eft pour le 
dérober aux autres , qu'il s'enveloppe 
dans un verbiage, qui nous rappelle le 
(avant Commentateur Mathanafius : on 
ne trouva jamais tant d'érudition dans 
Je chef- £ œuvre de £ Inconnu. Ecoutons 
ce nouveau «Chryfoftome 9 & compre- 
nons-le , s'il eft poffible. Institut vient 
du mot Latin Inftituturo ijtn'on rend en 
François par celui etétablîjjcmene. ( i ) Ce 

£0 Page w. .. x . . 



mot cC ètablïjjtmint 9 airijî que tilul dt 
iiabilimenta , eft employé dans les Au* 
teurs de France ^ comme le Sire de loin* 
ville & Guillaume de Nangis > pour fi* 
gnijitr Us Ordonnances ou les É dits des 
Jlois. Voilà du beau 9 du merveilleux , 
du fuHirae , digne de r Emule de Matha- 
tiafias. Inflitutum dérive donc de ftaii- 
iimenfa 9 k peu près comme Alfana vient 
dEqtws. Quand on réfléchit fur la pro- 
fondeur de cette érudition , peut-on être 
ïurpris qu'il ne foit pas refté dans la tête , 
4}ui en eft meublée 3 , affez de place pour 
y laiiïer entrer la diftinSion métaphyfi* 
que que les Jéfuites veulent mettre entre 
r Influât (i) & les Bulles qui VautorU 
Jent, & entre Us Bulles qui précédent flnf- 
xitut , & VInflitut mêmet 
. Il faut convenir que l'érudition eft 
quelquefois bien funefte ; car rien de 
plus fimple que la diftiri&ion des Jéfui- 
tes, Leur Inflitut eft l'ouvrage de Saint 
Ignace & le corps de leurs Règles , les 
Bulles des Papes autorifent ces Règles , 
& déclarent qu'elles ne contiennent rien 
de contraire à la perfe&ion évangélique ; 
elles accordent en même-tems certaines 
Çraces à ceux qui obferverontces Règles. 
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Pour mettre plus de clarté à ce qaé 
l'Erudit Armorique a embrouillé, nous 
allons faire défiler ces Bulles par ordre 
de date. Paul III en donna une en 1540, 
lorfqu'on lui prefemaun effai r ou plutôt 
une idée de l'inftitut. Celle que cerné- 
me Pontife, accorda eh 154) , n'eft , à 
proprement parler , qu'une ampliatioti 
de la première; jufques-là il n'y avoit 
encore rien de fixe & de confiant dans 
la Société , à l'égard des Règles. S. Ignace 
étoit trop fage pour en arrêter définiti- 
vement le Code , fans en avoir f pour 
ainfi dire , effayé , il dévelopa donc fon 
plan , compofa le corps entier de Ces 
Constitutions , y ajouta les Déclarations 
qui en font comme les interprètes ; 6c 
ce ne fut qu'en 1552 que fon Inftitut, 
ainfi digéré , dévelopé , compofé , fut 
envoyé pat ce fage Législateur , dans les 
Maifons de fa Compagnie, afin que l'u- 
fage 9 qui eft la pierre de touche des Loir» 
lui aprîtce qu'il y avoit à changer 6c à 
perfectionner dans fes Configurions. 

Dans cet intervalle ce fâint Fondateur 
mourut ; & ce ne fut qu'un an après fa 
mort , c'eft-à-dire >en 1557, que fon Inf- 
tîtut , arrivé à fon degré de perfeftion, fut 
examiné férieufementpar ordre du Sou- 
verain Pontife. Paul IV nomma quatre 
^Cardinau* pour travailler à cet examen; 



Ms avoîenc vieilli dans divers Ordres 
Religieux , & on comprend qu'ils durent 
porter dans cet examen les préventions 
inféparables du goût & de l'habitude; 
mais lafageffe des Conftitutionsde Saine 
Ignace vainquit cette prévention natu- 
relle , & ils n'y trouvèrent rien à réfor- 
mer : elles parurent, donc pour la pre- 
mière fois imprimées à Rome en 155& 
Elles étoient répandues par-tout , lorfquç 
Grégoire XIII leur donna une nouvelle 
aprobation » & la plus folemneUe , en 
JÎ82. (1) 

Grégoire XIV déclara nuls les plans de 
réformation qu'on s'étoit avifé de pro- 
pofer , & ajouta fon aprobation à celle 
de Grégoire XIII. Sa Bulle eft du 18 
Juin x^qu l 

Paul V confirma de nouveau FInftitut 
de la Société , Se taxa Hcfprits inquiets 
ceux qui vouloient déroger à la perpé- 
tuité du Général , & faire dans les Cons- 
titutions des innovations , qui n'alloient 
à rien moins qu'à la diffolution & à \m~ 
ruine de ce corps Religieux. Sa Bulle eiE? 
du 4 Septembre 1606. 

C'eft après tant de confirmations fo-^ 



Ci 3 Grégor. XIII. Uxtir* ApoMîeœ , dar«^ 
KaL Februarii. MfiLXXXII. 

lemnelle* 



lémnelles que parut à Rome lamêm* 
année 1606 une édition magnifique de 
l'ouvrage de S. Ignace ; on y trouve le 
texte original Efpagnol , & la verfion 
Latine des Conftitutions & des Déclara- 
tions , qui en font > comme nous l'avons 
dit , les fages interprétés. 

Depuis cette époque, on a imprimé 
par toute la terre , dans toutes les Lan* 
gués , des abrégés & des corps complets 
de ce Code. L autographe de S. Ignace 
éxifte encore à Rome ; on fait fouvent 
jour par jour les différentes parties qu'il 
en a écrites ; oh fait aufli quels étoient 
fes feàtimens intérieurs en les écrivant : 
ces détails nous ont été tran finis par des 
Ecrivains bien connus , Orlandin , Sa* 
chin , Sothwel & les Bollandiftes. 

On comprend aifément comment l'Au- 
teur Breton a pu ignorer toutes ces cho- 
fes , il en ignore d'autres qui font bien 
plus de fonreflbrt ; mais ce qu'on né 
comprend pas , c'eflt qu'il ait ofé écrire 
avec ce ton décifif , qui annonce la plus 
grande fécurité , & fupofe les plus gran- 
des recherches , on ignore *n quel tems 
les Conftitutions ont été rédigées : ce qui 
concerne cet ouvrage efl envtlopé dans 
*zine ob curité qiiil efl difficile de pénétrer. 
£,' autographe Efpagnol a difparu. (1) 
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Vbilâ des affermons bien Ha2ardëès£ 
•n voici d'autres qui ne le font pas 
moins. Notre Mathanafius moderne 3 
îbue Je favant Père Mabillon , qui a> 
» fuivi. dans Tes Annales Bénédiâines r 
» l'Autographe de S. Benoît , qui étoit 
„dufixiéme fiécle, à travers les guer- 
» res , les révolutions 6c les pillages des* 
y> Monafteres -, jufqu'au neuvième fiécle, , 
* qu'il périt dans un incendie. " II efc 
fâcheux que toute cette érudition n'é- 
pargne pas au doâiffime Breton 1& 
couleur d'apprendre de nous quelque- 
chofe. Cet Autographe de S. Benoit y 
lonfumé par les flammes dans le neu- 
vième fiécle , fe voyait encore à Tour* 
dans le onzième fiécle parmi les Reli- 
ques dû Monaftere* (i) A-t-il été conr 
fervé rniraculeufement ? Il le mer i toit,; 
fans doute , par la fageffe de fa contex- 
lure , & plus encore par la fainteté de 
fon Auteur. Ou fetoit-il né de fesien» - 
dres, comme l'ôifeau fabuleux.? Nous— 
biffons ce problème à réfoudre à l'Ora*— 
leur Breton.. 

Après tout ce que nous venons d'ob^- 
fenrer, il eft facile de réfuter notre ad- 
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verfaire 9 ou plutôt de répondre à la mau- 

vaife difficulté qu'il Te fait, lorfqu'il dit (a) 
„ qu'il refaite de ces faits , que les Jé- 
yt fuites ne peuvent défu.nir leur Inftitut 
„ des Bulles des Papes ; car fi on ôte les 
& Bulles , il ne refte plus d'Inftitut. » 
Voici la folution de fa grande difficulté* 
. Si le Pape révoquoit les Bulles qui ap- 
prouvent cet Inflimr, il ne feroit plus 
permis de vivre en Communauté felotv 
cet Inftitut; mais il n'en feroit pas moins 
ee qu'il eft, un Code fage, pieux & lu-r 
mineux. En voilà affez. pour forç exis- 
tence phyfique*- 

Quant à 4 fon exïftence morale r tout* 
ce que les Bulles des Souverains Ponti» 
fes ont accordé de contraire aux droits 
des Souverain?, aux ufages 6c maximes 
de certains Etats , dans lefquels la So- 
ciété a pu s'étendre ; ces Bulles ne gê- 
nent en rien les Nations , N parce qu'elles- 
n'ont de force que pour* le* Pays ou* 
elles ne foufFrçnt aucune contradiction ; 
ainfi les Jéfuites de F-cancè ont pu fa 
départir des privilèges accordés par les 
Souverains Pontifes , fans rien perdre 
de leur manière eflentielle d'être. Auflft 
ks voit-on„payer la. dixme , lès charges 
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ordinaires 9 gabelles & autres impôts? 
Ils ont pu renoncer au droit de fe nom* 
mer des Juges Confervateurs ; 8e en ef- 
fet , ils n'en ont jamais ufé parmi nous» 
Us ont pu fe foumettre à la Jurifdiâioi* 
que Its Evêques exercent fur tous le» 
autres Corps Réguliers ; 8e en effet , ils 
s'y font fournis» Toutes ces renoncia- 
tions font autant de retranchemens faits 
aux Bulles des Souverains Pontifes; noa 
pas à PInftitut , qui ne a'eft jamais ar- 
rogé de lui-même ces privilèges , 8c n'en 
a point fait fon effence. D'où il eft aifé 
de conclure que fi les Jéfuites ne peu* 
vent pas vivre en corps de Commu- 
nauté fans les Bulles qui approuvent 
leurs Constitutions , ils peu vent être fidè- 
les à ces mêmes Constitutions, fans jouir 
des privilèges que ces Bulles renferment; 
A-t*on jamais vu , lors de la canoni- 
fation d'un Religieux , faire des infor- 
mations pour fçavoir s'il a ufé des pri- 
vilèges de fon Ordre; 8e ne fe borne- 
t-on pas à demander s'il a fuivi fa Re- 

Îjle ? C'eft donc la Règle qui conftitue 
e bon Religieux , 8e non rufage d'une 
exemption , qui eft une dérogation à 
d'autres règles primordiales , 8e dont 
l'ufage doit être toujours très-modéré. 

Toutes ces raifons , plus claires que 
le jour, feront impreffion fur ceux qui 



4Ï 
ne ferment pas les yeux à la lumière ; 
jnais elles éblouiront notre adverfaire 
fans l'éclairer ; il voudra toujours que 
nous ne puiflîons pas renoncer à nos pri- 
vilèges. Il veut même que de fait nous 
n'y a^ons pas renoncé. Ne diflimulons 
pas la preuve qu'il en apporte : elle eft 
riûble. » Il eft ordonné , dit-il , â la tête 
„ du chapitre Cenfura & Prœcepta> de 
„ lire ces extraits à table tous les ans dans 
„ toutes les Maifons de la Société. Ceux 
>, qui écrivent des Réponfes & des Apo- 
yy logies de leurs renonciations ont en- 
9, tendu ces le&ures. Si c'eft ainfi qu'on 
9 , renonce à Tes privilèges Redemande 
3, ce qu'on doit faire pour les confer- 
„ ver. « Le Do&eur Pas-Latin explique 
donc ctnfura & prœcepta par privilè- 
ges (a). Fût-il jamais un fort égal à celui 
des Jéfuites qui fe voient condamnés 
dans un Tribunal y fur le Rapport Se 
les Concluions d'un homme qui ne fçait 
pas que cenfura fignifie cenfures , Sxprœ- 
ctpta préceptes , comme Collegium , dans 
M. Jourdain Ac Molière , fignifie Collège) 
Voilà toute la réponfe que nous ferons 
à fa difficulté, (a) 
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[*] L'Auteur Ex-Jéfuite a tellement kvti 



Onneferoît pas aujourd'hui cette matt* 
vaife difficulté aux Jéfuites , s'ils avoient 
eu la fageffe de leurs pères , qui dans là* 
Belle Edition de 1606, dont nous avons* 
parlé , n'affeûerent point l'étalage de tou- 
tes les Bulles. Et en effet , fi elles- étoient 
reftées cachées dans le corps immenfe 
du grand Bullaire , on auroit bien pu ja* 
Ioufer & haïr la Société ; c'eft fôn fort 
depuis qu'elle exifte ; mais on n'auroît 
pas trouvé le moyen de la chicaner; car 
tout ce qu'on écrit aujourd'hui eft une 
vraie chicane de Palais, 
^ Le Cenfeur Breton abien dû le juger 
?infi , puifqu'il s'obftine à vouloir (a) que 
Us Confiitùtions n* aient jamais itevucf 
ni approuvées juridiquement par les Pa* 
jhs mêmes. Nous l'avons battu dans ce 
retranchement : chaflbns - le de celui ote 
il fe croit eo fureté , en difant que le 
Concile de Trente n'a fait qu'énoncer 



là fupériorité de fa raifon > qu'il n'a pas daigna 
lui donner d'étendue. Ileft réellement incon-- 
ôevable que fon Adverfaire ait confondu les 
cenfures ôc les préceptes avec les privilèges qui^ 
y font diamétralement oppofés, S'il eût feule* - 
jaent ouvert l'Inftitut , il en eût apperçu l'é-- 
«orme différence ; s'il eût confulté les Jéfuites, - 
il eût appris que jamais on n'a lu de privilège* -= 
à leur table. Sutor ne ultra creçidam* . 
L*l;P*ge44 v . 



incidemment , par hafard, fans cxamerrj, 
que PInftitut des Jéfuites eft un pieu* 
hï{titut.(a) 

On voit ici plus que par-tout ailleurs £. 
que cet Auteur n'entend pas la queftion 
qu'il traite ; il n'a pas entendu , ou du 
moins il feint de ne pas entendre ce que- 
les Jéfuites ont dit touchant l'approbation^ 
du Concile. 

Dans quelle Apologie de la Société* 
a-t-il donc trouvé que ce faim Tribu-r 
nal avoit prononcé par voie de Juge- 
ment ? Les Jéfuites ne donnent point l'ap* 
probation du Concile pour un jugement;, 
mais ils oppofent ce témoignage aux 
qualifications d f irréligieux , d*impie , de 
fanatique, cPentoufîafte r d'attentatoire à 
2 autorité de tEglîfe , des Evêques & des 
Souverains, qu'on a répétées tant de fois;. 
& s'il faut- quelque chofe de plus pour 
lin fiecle qui ne fefpefte rien, nous ne 
craindrons pas de dire que l'éloge donné' 
i rinflitut parles Pères du Concile f ne 
lui a pas- été accordé fans une forte de 
difcuffion : ils connoiffoient les moeurs 
h doftrine & le zèle des Jéfuites. Leur 
manière de vivre, leurs fervices & leirat 
travaux dépofoiem en leuf faveur de Te** 
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fceUence de leurs Conftitutions. Le Car? 
dinal Commendon , les Nonces dû Pape; 
les Àmbafladeurs des Princes deman- 
doîent continuellement des fondations de 
CoHéges de Jéfuites ; & ils les propo- 
foient comme le moyen le plus fur de 
rétablir la Religion en Allemagne. Saine 
Charles Borromée (a) écrivit lui-même 
de la part du Pape Ton Oncle, aux Lé* 
gats dé faifir l'occafion d'obliger la So- 
ciété * en ce qui leur paroîtroit conve- 
nable. 



[<0 „ Hi Patres, praeterquam quod (ut yobis 
compertum eft,Filii,funt obfequentifnmi Pon- 
tifici 6c Apoftolicae fedi ,mc fibi patronnmha- 
benc, quamobrem pro ceito habeatis, quidquid 
favoris ac Bencficii illis conferetur , tanquai 
proprium à me acceptum iri. Vos denique Ro- 

fo ut eofdem miximopere vobis commendàtoî 
abeatis. Ep. S. Caroli Borrom. Apud RedingT 
Cùnc. Trid. Veritas* Tom. V. pag. 287 & 288.** . 
On a publié depuis quelques lemaines quelque* 
Lettres de S. Charles Borromée , dont quel— ^ 
ques-unes ne s'accordent pas avec les même^ 
Lettres publiées par Oltrocchi , Bibliothécaire^ 
de l'Ambrofienne. Outre cette marque de fup-— 
poûtion , la Préface frénétique qu'on y a mife^ 
décelé le mauvais génie de l'Editeur. D'ail—* 
leurs , les faits de l'Hiftoire font fî confiâtes ^ 
qu'on rougiroit de prouver que Saint Charles^ 
Borromée , toujours dirigé par les Jéfuites , 6c 
Speciano -, Fondateur du Collège de Crémone, 
à qui il a légué tous fes Manuicrits , étoient 
amis de la Société* 

Le* 



Les Pères ne pouvoient pas ignorer 
iqne Paul III & Jules III avaient ap- 

{trouvé le Plan de faint Ignace , Se que 
e Clergé de France aflemblé à Poifly 
n'a voit pas été d'abord favorable à cet 
^tabliffement. Eft-il donc à préfumer que 
ces contraftes d'approbations & d'impro- 
bations rfeuflent pas engagé le Concile 
à une forte d'examen. Il n'y a qu'un 
homme accoutumé à traiter très- légère- 
ment les affaires» qui puiffele pemer&c 
Fécrire. 

Nous ne finirions pas s'il Falloit ;ïui- 
vre pied à pied le Cenfeur dans tous les 
écarts oirfonimag'mation le conduit. Bor- 
nons. nous donc à cette dernière réfle-' 
xion. 

Il dit cjtie ( a ) grefenter tn faveur de 
fînftitut des Je fuit es V approbation des 
Evêques , & les éloges qu'ils en ont reçu ,' 
c'efi abufer du re/peS que doivent avoir 
ks fidèles pour les fentimens de leurs 
Paficurs. Où eft donc le fondement de 
* ce reproche , & quel moment choifit il 
pour le faire ? L'inftant où le Clergé de 
France aflemblé vient de rendre deux 
fois le témoignage le plus authentique à 
flnftîtut des Jéfuites. Il n'y a qu'un homn 
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rjne accoutumé à appeller de tout corn- 
<nie d'abus, qui pùifle en trouver dans 
l'avantage Mque les Jéfuites veulent tirer 
de deux témoignages fi unanimes 8c & 
4£fpeftables. 

jL'AUTEUR NE RÉPOND PAS AUX 
JDBJECTIONS QU'ON LUI A FAIT. 

' Le fort des Jéfuites eft étrange. Se pre» 
tentent-ils à un Triburial pour défendre 
ieu* caufe ? Le vengeur public conclut à 
Ja réjeftion de leur Requête (a). Gar- 
rdent-ils le filence dans un autre Tribu- 
nal (£)? Le vengeur public leur en faii 
iîn crime, & lé regarde comme l'aveu 
de tous ceux qu'il leur impute. Détrui- 
sent- ils dans des Ecrits imprimés les accu- 
fat ions formées contr'eux ? On voit repa- 
roître les mêmes accufations avec la mê- 
me fécurité , que fi elles n'avoient pas. 
.été pulvérifées ; ce font autant de Pro- 
filées qui ne prennent pas même une 
nouvelle forme pour fe dérober aux re- 
proches d'une ennuyeufe répétition. 

On a démontré que les Conftitutîons 
lies Jéfuites n'étoient ni un fecret d'£«; 
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tat , ni un fecret de Religion. Celui qui 
«convient d'avoir lu nos Ecrits /qui n'i 
pas même befoin de l'avouer au public, 
tant il met d'humeur dans quelques pages 
de l'Ecrit auquel nous répondons , lai/Te 
à l'écart des raifons qui l'accablent , & fe 
répète fans pudeur. Que faire à un hom- 
me qui fe roidit contre la Raifon. Nous 
répéterons nous ? Ce (croit une chofe 
inutile pour lui & fatiguante pour les au- 
tres. Le confondre par un fait , c'eft là 
feule reffource qui nous refte. Nous ne 
lui dirons donc pas pour la dixième fois 
que nos Confirmions ont été prefentées 
au Confeil de deux grands Rois , que le 
Parlement de Paris a dû en avoir une 
conopiffance légale , puifque d'après les 
Conclurions de Meflieurs les Cens du Roi 
qui fuppofent un examen & un rapport, 
«e Tribunal en a envoyé l'examen à l'E- 
véque de Paris & àl'Affemblée dePoiC 
fy , qu'elles ont été approuvées & enrew 
•giftrées au. Confeil Souverain des Pays- 
Bas. Nous nous contenterons de le ren- 
voyer à toutes les bonnes Bibliothèques * 
à la plupart même des Cabinets des Cu- 
rieux. Il les y trouvera ce* Constitutions 
tant cachées, c'eft un fait que les plus an- 
ciens Catalogues des Bibliothèques attes- 
teront. Nous demandons à prêtent où eft 
le fecret & le myftere. 

E* 



11 n'y a qu'une chofe fur laquelle : fl 
ttït nous eft pas poffible de fatisfaire fa 
<urio(ité, il veut qu'on lui montre des 
l*oix qui n'esiftent pas , & il en a fup- 
pofé dans fon premier Mémoire dix fois 
"plus que ^Empereur Juftinien n'en a 
fait. Comme fa curiofité eft une maladie 
de l'efprit , nous laiffons aux gens de 
l'Art le foin de la guérir : pendant qu'ils 
y travailleront , nous nous occuperons 
à empêcher que la maladie ne fe commu- 
nique. 

On a vengé la mémoire de.LaynèsSc 
d'Aquaviva. Réfute- t-on nos moyens par 
des raifons plus folides ? Non : on fç con- 
tente feulement de répéter « que le fa* 
„ natifme de Laynès » l'ambition déme- 
„ furée d'Aquaviva , introduifirent avec 
j, le defpotifme fpirituel un amour dé* 
, y fordonné de la domination & des ri- 
v x cheffes , & frayèrent le chemin à des 
., vues plus hautes , qu'il n'eft peut être 
v pas impofTible de pénétrer. » (a) Que 
répondre à tous ces mots qui cachent un 
4ens plus myftérieux que les feuilles de 
la Sybille. Dirons-nous que le fanatiqut 
'Laynès a été une des perfonnes les plus 
t diftinguées de fon fiecle par fa fcience 9 
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(bu m^rftei (on humilité? Ce fercrîtatrt 
yeux de notre. Auteur une preuve de 
.ranatifme : qu'il a refufé la* dignité de 
Cardinal ? Autre* prèiivé de fanatifme ,* 
qu'il CUt douze Voix pour être Pape £ 
ai ce ne fut pas* Pefffet du fanatifme ,• 
c'en étoh la récompenfe. Il' faut doticf 
recourir à d'autres moyens , oppoConst 
lui dès témoignages qu'il puiffe ref- 
pefter. 

Le Cardinal de Tournon , dont lesr 
François refpe&ént encore là mémoire % 
feifoit écrire à Lay nés (*)' qu'il connoiP 
foif fa gfande & inaltérable fageffe, f* 
prudence, Ces fainfes mœurs. 

Le Cardinal Staniflas Hofiûs écrivoîî 
lui-même à ce fanatique , qu'il n'y avoir 
rien de plus fur , de plus falutaire , de 
ptas prudent que fesxonfeils. (£) J 

Le Cardinal, d'Ausboùrgi OthotiTra- 
chfes porta plus loin l'eftime pour ce fa- 
natique ; il le révéra pendant fa vie Se 



fij Tu pâte*' fumme obfervande , cujus ma-* 
gnam incorruptamque fapientiam^ prudéntiaro 
4c fan&os mores cognitos habeo» Ciaconius > 
t Vit« Pontif. Tom. III* Col. 51 1 . 
^ [£j Nec fidélius , nec falûbrius , nèc pruderi- 
tîus à quoquam alio quam à Paternitate vef- 
trâ Confilium dari mihi pofle perfuafuirf* 
habeo,SacchirwHUhSoc* Jef. Lib.' VIII. Cap. 



après fa morty& fit lur-même fe pané* 
gyrique de (es vertus, (a) 

Un homme fi préconifé par les hofn» 
mes de fon fiecle qui fe connoiflbient le 
mieux en mérite, doit-il pafler pour un- 
fanatique, parce qu'il plait à un eruhou- 
fiafte de lui donner cette qualité , en 
feaine de fon habit ? 
: Il ne perfuadera pas mieux au public 
qu'Âquaviva étoit un ambitieux , quoi- 
qu'il letépéte fans ceffe. Où a-t-il donc 
trouvé des traces de cette ambition dé- 
mefurée ? Eft-ce dans fon amour pour 
le» dignités Eccléfiaftiques ? Son illuftre ^ 
aaiffance les lui affuroit , & il y renonça» 
Eft-ce dans fon fafte ? Il vivoit comme Je 
dernier de (es Religieux, oubliant ce 

Su'il avoitété, pour nefe fouvenir que 
e ce qu'il étoit. L'Auteur que nous ré- 
futons feroitbien embarrafle^fi , traduit? 
à tout autre Tribunal qu'à celui de ta 
Raifon^ on exigeoit qu'il produilît des», 
preuves certaines de ce cara&ere & de 
ces projets ambitieux qu'il reproche har- 
diment à l'homme le plus modéré & le 
plus humble de fon fiecle. H n'auroit 
pour garant que des déclamations furanV 
liées qu'il copie. Oppofons-lui un té* 
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tftoîgïiage d'un autre poids ; s'il le tçjettCL J* 
là Raifon l'accueillera , c'eft celui du Car- 
dinal Duperron. Ce Général étoit, aut? 
yeux de ce connoifleur (a) „ un des pre± 
5 , miers hommes , des pluspruderis , dés- 
„ plus éloquens qu'il eût connus. L'Italie 
„ le fçait , difoh-il à Henri IV, & fignam* 
x , ment la Couf de Rome, comme il a* 
jy refafé l'Archevêché de Naples , que 
„ Clément VIII lui voulut conférer,pour 
3f vivre parmi ceux de fon Ordre , corn- 
yi me l'un d'eux, fans train, fans fuite \' 9 
^ humblement , pauvrement , n'ayant 
^ près de foi que ceux qui font abfolut 
;, ment néceflaires à fa charge , lui fils Sr 
y, frère des Ducs d 'À trie, que nepou- 
y, voit rien moins efpérer demeurant au 
s, Monde , que d'être cequ'eft aujour» 
» d f hui le Cardinal Aquaviva , Archevê- 
„ mie deNaples, fon neveu.,, 

Nous ne nous arrêterons pas à com- 
battre la chimère que l'Auteur le plus 
chimérique , qui ait exifté depuis l'amou* 
reux de la Princeffe du Tobofo , n'ofe 
pas produire lui-même au grand jour!* 
Ç'eâ fans doute le projet de Monarchie 
nniverfelle , qu'il ne feroit peut-être pas 
impoflïble , feloff lui , de pénétrer. Nou£ 
appellerons feulement au Le&eur, lç 
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Kdicule dont fe font couverts ceux qm 
en ont fuppofé le projet dans un des plut 
puiflans Princes de l'Europe. Il en con- 
clura fans doute qu'il eft bien plus in- 
/enfé de donne? à un Religieux des vues 
£ étendues. Laiflbns donc l'Auteur fe 
battre tant qu'il voudra contre ce fan- 
tôme , & battons-le fur des faits plus 
intéreflàns. (a) 



[a] L'Auteur fêmble avoir craint le ridicule 
que nous venons d'annoncer , 6c s?eft corrigé à. 
la page no de Ton Mémoire ; mais s'il lévite 
ce ridicule , ce n'eft qu'en s'expofant à un 
blâme. Il veut bien ne- pas croire que lé 
Régime tend directement à la Monarchie 
iiniverfelle ; mais après- avoi# tout examiné , 
événemens ,. mœurs des hommes , conduite 
foùtenue pendant, deux fiecles, il croit avoir 
pénétré le fecret des Jéfuites. Ces hommes 
B myfttricux\ qu'ils ont fait imprimer leur 
prétendu myftere ; fi politiques , qu'ils ont 
^té les dupes des .cipérances qu'on leur don- 
noit , tendoient vraifemb tellement , fans cette 
dernière cataftrophe , à s'emyartr de la Papauté* 
Voilà une vraifemblance qui bleffe tout à la 
fois l'efprit faint & l'efprit humain. Le 
premier ne préfide donc pas à l'Election du 
Chef* vifible de l'Eglife , comme les Catholi- 
ques l'ont cru jufqu'à ce moment ; ou s'il y 
préfidê , il auroitbien fçu tout feul déconcerter 
des projets qu'on ne peut comparer qu'aux 
defleins de ceux qui bâtiflbient la Tour deBabeU. 
&uaut à refprit hujn^in » depuis cette folle, %* r 
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L'Auteur renfermé dans un cercfe 
étroit de rai/ans frivoles , dont il eft inv- 
poflïble de le faire fortir , fe répète toi;* 
jours, fans jamais donner la moindre 
réponfe à ce qu'on lui' objefte. On lui à 
dit que les vivans ne pouvoient pas ré- 
pondre des fautes des* morts : Il revient: 
à là charge & veut qu'on nous condamne 
fur des écrits que nous avons defavoués. 
II eft convenions fon premier mémoire 
que lès motifs & les intentions ne font pas* 
dur effort des Jugemens humains 3 6c aan* 
celui-ci il les juge. On a détruit fon fyP» 
tême d'unité de fenrimens , en produi- 
fant une foule d'Auteurs qui ont écrit 
d'une manière diamétralement oppofée- 
à celle de leurs Confrères. Ce moyen pé* 
remptoire ne le fathfeit pas, mais il n'y; 
répond rien. 

Ofrlui psefente le décret d'Aquaviva^ 
contre le tyrannicide >. il ae le trouve pas* 
affez clair ; & pour le rendre obfcur , \Y 
^embrouille lui-même dans un canon-dit 
Concile de Confiance. On lui dit que 1er 



treprife des enfans des hommes , on n'en a par 
imaginé une plus infenfée. Nous laitons à déc- 
oder au Le&eur fi les Jéfuites en font les Perefi. 
ou fi ce n'eft pas, plutôtielui que nous réfutons* 
Cependant , pour fa gloire , nous dirons que 
d'autres avoient imaginé ce fyftême il y a £ta|- 
d'un ficelé. 



ftrlement deParis s'en contenta en t6icf$ 
n'ofant pas contefter des lumières à un 
Tribunal qui pourront en communiquer 
à tous les Parquets du Royaume , il s'é- 
chappe en difant que cen'étoit pas fans 
«faute le même. Depuis quand répond-or* 
aune difficulté par un fans doute ? 
. On lui démontre que la prétendue 
édition de Bufembaum de 1757 n'a ja* 
mais exifté Ça) ; il fe tait là-deflus & va 
toujours en avant. Il donne aux luges 
qu'il eft chargé d'éclairer, cette édition 
idéale , comme un ouvrage réimprima 
avec affeftation. Il en forme même le 
dernier chaînon de la tradition confiante 
& perpétuelle d'une doftrine meurtrière 
dans la Société. 

II fe glorifie d'avoir dit aux Jéfuîte* 
dans fon premier rapport , que s'il n'ont, 
pas hérité des principes des Jéfuites Li* 



[a] Il n'a pas toujours' gardé le fïlence fur la 
fion-exiftence de cette Edition. Tout Rennes 
feait que dans le tems où elle fit tant de bruit , 
il dit à quelqu'un trés-refpe&able * qui ne l'a 
pas laifTé ignorer , qu'il étoit perfuadé que ce 
Livre n*avoit pas été réimprimé , ou que fa 
$eimpreflion étoit l'ouvrage des ennemis des 
Jéfuites. Il étoit d'accord" pour la première 
branche de cet aveu, avec celui que Meflieurs 
les Encyclopédiftes ont très-bien nommdfc 
Scélérat obfcur* 



iœr$) que) s'ils enfeignent les maxU 
es du Royaume fiar V indépendance dt% 
ouverains & F inviolabilité de leur pet m 
nne facrèe , que s'ils ont abandonné le 
(lêmecFune morale corrompue , // n'au» 
it pas de reproche à leur faire (a)* Nous 
'ons fiait tout cela ; nous fommes prêts 
le faire ; il le fçait , mais H feint de 
jnorer. Il y a i fa ans que nous avons 
urni là- de/Tus des Déclarations. Nous 
avoas figné une en dernier lieu , de 
tre pur mouvement, & deux far la 
mande de Noffeigneurs les Evêques 
emblés & des Commiflàires de Sa Ma* 
lé ; fi ce n'eft pas affez , qu'il nous dife 
ne ce qu'il faut faire ; il ne dépend pas 
s- Jéfuues que ce qui exifte n'ait pas 
ifté : ceux qui les ont précédés ont tort ,- 
l'avouent ; ceux qui vivent n'en ont 
:un , le Cenfeur Breton en convient, 
is de 60 de leurs Auteursont écrit 
pub 60 ans contre les maximes dont 
leur fait un crime. Quelque Corps cte 
Ltat s'eft-il fi bien lavé des juftes re* 
>ches qu'on pourroit leur faire dans 
genre Ml y a bien peu de bonne foi 
is tes moyens que l'on prend pour 
lis détruire. Le Roi au nom , & pour 
intérêts duquel on parle fans ceffe , 
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sa 

ke peut-il pas notifier Tes fûprémes voî 
fentes fur notre fort, fans qu'il foitbe- 
ibirt dé nous réduire à nnlpoffible , pour 
avoir l'air de nous profcrire fans blèffer 
le droit des gens. Nous ferons forts doute 
ïës viôimes des formes, mais les Na- 
tions voifines n'en feront pas le* dupes : 
comme il ne dépend pas de nous de 1 emi 
pêcher, il ne nous r-fte que la reffource 
cle la patience , & laconfolationde coni 
fondre celui qui voudroit fe faire un 
nom, en aboliffant le nôtre. 

E'AUTEUR EST INCONSIDERE DANS 
SES ALLEGATIONS. 

N'avance^ rien dans vos difputes , di- 
fcit un Philofophe à ùs Difciples , fi 
vous, n'êtes pas en liât de le prouver. Voi 
tre réputation en dépend. Il eft fàcheu* 
pour notre Philofophe moderne qu'il 
n'ait pas étudié à l'école de cet An* 
cten. ÎI ne fe fëroît pas expofé au défa- 
grément de voir fôn Ouvrage déféré 
au tribunal de la Raiforï comme un tiffi 
d'altégations hardies ; & lui-même f 
comme un Ecrivain inconfidéré , quî 
ftit douter dé tout , à force de vouloir 
qu'on ne doute de rien fur fa parole; 

Suelques gens crédules , ou qui ont în~ 
;êt de croire , peuvent bien fe laîfler 



'prendra à Ton ton avantageux 1 ou f 
applaudir. Mais la vérité ne perd jamais 
fes droits ; & dans le fiecle le moins 
ami du vrai , il fe trouve toujours quel- 
qu'un qui la venge. Nous allons nous 
charger de ce foui pour certains faits; 
un autre achèvera l'ouvrage , ce feroit 
trop de befogne pour un feul. 

Notre Auteur s 'étant fait un fyftëme 
qui ne porte fur rien , a été obligé de 
léchaffauder de pièces & de morceaux» 
Il vouloit prouver que l'Inftitut étoit vi- 
jcieux , & il trouvoit continuellement 
fur fon chemin des Papes qui en étoient 
les approbateurs. Les .autorités l'embar- 
raflbient bien plus qu'il ne les refpec- 
toit. 11 a donc fallu oppofer des impro- 
|>ations à des approbatipns , & mettre le 
S. Siège en contradiction avec lui-mê- 
me. Il l'a tenté ; mais il n'y a pas,réuffi* 
Nous allons le faire voir : qu'on aious 
pardonne un peu de détail , il eft infépa- 
rable de la difcuflion. 
^ Nous prions le Leôeur de faire atten« 
lion que l'objet de notre adverfaire eft 
d'interrompre la chaîne d'approbations 
que les Saints Pères ont donnée à l'Inf- 
titut. Il dit (a) „ que Paul IV voulut 
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6i 
J, abolir la perpétuité du Généraht; que 
„ Laynès éluda (es ordres par une fit* 
f9 percherie; qu'il défobéiten proreftant 
^ qu31 étoit enfant d'obéiflànce. « II 
ajoute „ le fait eft conftaté dan$ la pre* 
f , miere Congrégation générale. " Con- 
fultons Cette Congrégation , elle va nous 
apprendre ce qu il faut penfer de cette 
allégation. Paul IV , Fondateur des Théa- 
tins , vouloit porter les idées de fa Con- 
grégation dans la Société. Il eft naturel 
aux hommes d'aimer leur ouvrage , il 
avoit furtout à cœur de détruire la per- 

{>étuité du Généralat. La mort de Saint 
gnace étoit une occafion favorable ; mais 
par un de ces changemens qu'on n'expli* 
que que par les difpofitions d'une Pro- 
vidence iupérieure , tandis que les Je- 
fuites étoient affemblés pour l'éleftioa 
d'un Général t le Souverain Pontife leur 
envoya le Cardinal Pacecho 3 pour leur 
déclarer que Sa Sainteté fouhaitoit qu'ils 
choififlent plutôt un Général perpétuel 
qu'un Général amovible. Les Pères pro- 
fitant d'une fi heureufe occafion , réu- 
nirent leurs fufFrages fur le P. Laynès , 
dans qui les (a) Hiftoriens du tems re- 
» ■— — » 

{a) Jacobum Lainium , virum dodlrinâ ad- 
rtirandum , probitate 8t prudentiâ celebrem , 
in Societatis prxfidem elegerunt. Cianonius« 
Vit* Pontif. Toxn. 111. Col. 7*°* 



. «5 

, *connoiffent la fcience alliée à la probité 

j & à la prudence. Le nouveau Général 

e alla, avec les principaux de la Compagnie, 

j faluer le Saine Père * qui les reçut avec 

: , des larmes joie. Dans la fuite les anciennes 

j, idées revinrent à Paul IV. Il envoya le 

f Cardinal de Trane aux Jéfuites encore 

aflemfcdés, pour les charger d'examiner 

fi la perpétuité du Généralat étoit abfor 

Jument néceffaire au bien de la Coin* 

pagnie. tes Jéfuites n'héfiterent pas à re- 

connoître cette néceffité, & leur fufftage 

là - deffus fut unanime. Mais en même» 

tems ils protégèrent qu'ils étoient enfant 

d'obéi fiance , prêts à fe foumettre en 

tout aux ordres de Sa Sainteté. Voilà le 

fait tel qu'il eft rapporté dans la première 

-Congrégation à laquelle on nous renvoie* 

Où eft à prefent la fupercherie ? Eft-elle 

du côté de Laynès , ou du compte ren^ 

du ? Ce n'eft pas un problême. 

Pie V,fucceffhur de Paul IF, voulut 
fuivre le même plan (a). Voilà notre Chrtf- 
nologifte en défaut : entre Paul IV & 
Pie V , PEglife a eu pour Chef vifible 
Pie IV. Pourfuivons à prefent. 

Nous avons vu que Paul IV avoit 
^roulu faire les Jéfuites Théatins , eft-ii 
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«4 
étonnant que Pïe V, qui étoit Dominï- 

cain , voulût les faire Jacobins ? On dit 
que les Jéfuius promirent tout & ne*tin- 
rtnt rien. Il n'a pas penfé, (ans doute , 
que S. François de Borgiagouvernoit alors 
la Compagnie , peut-être l'auroit-il ut) 
peu mieux- traité en considération du 
culte qu'on lui rend fur nos Autels, S. 
François de Borgia céda au Pape tout ce 
qu'il devoit , & en -cédant il gagna tout 
ce qu'il vouloit. Les léfuites refpe itè- 
rent les ordres & les vertus du faim Pon- 
tife ; & la connotation de refter Jéfuites 
fut le prix de leur foumifïion. 

Pie V devint lui-même le plus grand 
panégyrifte de la Société. Ses éloges , 

3ue nous rougirions de rappeller dans 
es tems plus heureux , font néceffaires 
dans celui ci , pour inflruire & pour Gorm* 
fondre (a). 

(a) Innumerabiles fru&us quos benedicen «^ e 
Domino Chriftiano orbi Societas JESU , vir^os 
litterarum praecipuè (acrarum fcientiâ religic^* 
ne , vitâ exemplari , morumque fan&imon. ^-* 
perfpicuos , muliorumreligiofiflïmospraecept^^ 
res , ac verbi Divini , etiam apud longinqu ^* 
Se barbarasillasjiationes, qu« Deum penit«-* s 
«on noverant , optimos praedicatores & inte^~ 

frètes producendo , feliciflimè hà&enus attw* - " 
it , & adhuc follicitis ftudiis afFerre non d^^" 
lift il, animo faepius revolventes noftro , Ôcr^- 
Butl. PU V. dat. LU. Kal. Maux $6*. 

Aprfc* 
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Après le Pontificat de Grégoire XHl f 
<que la Compagnie de Jéfus révérera tou* 
jours comme Ton fécond- Fondateur , 
Sixte V voulut faire prendre un froc aux 
Jéfuites y & de Clercs réguliers en faire 
des Cordeliers. Ce Pape , dftni génie fi 
étendu , & d'une volonté fi abfolue, qui 
avait exécuté. tant de projets, mourut 
fans avoir prefque ébauché celui-ci: efln 
ee la faute des Jéfuites s'il l'avoit conçu? 
Poutroit-OB avec juflice les rendre ref- 
ponfables de cet ancien goût monachal , 
que deux grands Papes portèrent fur la 
Chaire de S. Pierre , 1 un les vouloït 
blancs , l'autre les vouloit gris ? Ils ne 
pouvoient pas être tout à la fois, ou fifc- 
eefiivement Jacobins , Corddiers & Jé- 
fuites.^ 

Grégoire XIV , ennuyé de toutes ces 
idées de métamorphofes , prit l'avis des 
Cardinaux que Sixte V avoit a (Terribles 
ftir cette matière v &déçlara (a) que tous 
les projets de chapitres , d'habit , de cœur 
& de changement de nom, éroient inu- 
tiles & préjudiciables. Il reilouvella Tes 
approbations données à l'Inftitut par fes 
prédéceffeuis* Paul III , Jules III & Gré- 



[a] Bull, Çregor. XIV, dat. IV. Kalend 
-Ïul.j5jrx. 
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Soïre XIII, & confirma tous les point» 
es Conftitutions qu'on avoit eu quel- 
ques velléités d'infirmer. Une déclara* 
tion fi folemneile fait oublier à l'Ora- 
teur Breton le refpeft qu'il doit à un Sou* 
veraîn , & z\x Père commun de tous les 
Fidèles. Irrité de trouver fur (on che- 
min tin protefteur des Jéfûites qui le 
barre dans fa carrière , il le peint avec 
les plus noires couleurs. Grégoire XIV 
'devient fous fa plume ce Pape ligueur » 
qui tonfomma avec le defpotiAquaviva* 
l 'ouvrage du defpotifme & de la perpé- 
tuité du Génétalat. C'enV fous lui qu'il 
fixe l'époque de P empire temporel dans 
' la Société des Jéfûites. (a) Nous ne pré- 
tendons pas exeufer la protection que 
Grégoire XIV accorda. à la Ligue. Mai* 
Sixte V avoit-il été moins ligueur que: 
lui ? Ne refte-t-ilpas de Sixte V de* 
"monumens plus contraires aux droits & 
à l'indépendance de nos Souverains ? La 
prétendue impartialité qu'on nous avoit 
promife éclate bien dans le moment. Les* 
titres odieux font réfervés à Grégoire 
XIV, „ parce qu'il a renouvelle la confir- 
mation de l'Inftitut : ils font épargnés à- 
Sixte V , parce qu*il a écouté quelque 
projet de réforme. Si ce n'eft pas une? 
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*ffè#àtïon r nous demandons de quel 
nom on peut apeller la préférence qu'on 
çlonneà un Pape fur l'autre, pourinfuU 
(er à fa mémoire fans riéceffité. Recon- 
aoît-on à cette humeur qui éclate fans 
fiijet contre un Pape prote&eur des Jé- 
fuites 9 le cara&ere pacifique qui doit dif- 
tinguer l'homme public des hommes or- 
dinaires } 

Ne pouffons pas plus loin nos ré* 
flexions , &C continuons à fuivre notre 
adverfaire dans k$ allégations, inconfi- 
dérées. 

* Il met fur le compte de Grégoire XIV" 
& perpétuité de ce Généralat qiii lui tient 
tant à cœur, tandis que ce Pape n'en a 
pas même parlé. Elle a* toujours fubfifté 
dans la Compagnie , & ce fut Paul V 
qui la confirma. Que dira- 1 -il de ce Port- 
ijfe Ml n'étort nullement ligueur. Il dé* 
olare pourtant gratuitement „ qu'il n'y 
» a voit que des efprits inquiets qui vou- * 
,* loient changer la perpétuité de cette 
,y place , & introduire dans leur pays un* 
?) Commrflàke ou un Vifiteur perpétuel. - 
» Changement , dit ce Pape , qui n'ai- 
M loit à rien moins qu'à rompre l'unité v 
» de cette Compagnie , & introduire le- 
» trouble. (*)» 

£*l-Nonaulli iaqiûeti Spiritûs , ad fuam *P- * 
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Voicï une autre allégation fan* préuver 
"Ce contre la vérité. Clément VIII , dir 
Cet Auteur ,{i) „ voulut réformer le ré- 
*,gime ; mais ce fut en vainqu'il or>^ 
99 donna que les Affiffants feroiént chan-- 
„ gés toufr les fix ans , les Provinciaux- 
„tous les trois ans , & que les Congré- 
„ gâtions générales feraient affemblées. , % 
Ce Pape n'ordonna rien en vain. Il vou- 
lut queres Affiffants ftiffent changés, ils, 
lé furent ; que les Congrégations fe tint* 
fent 9 & on lès a tenues. Ces faits dor 
meftiques , v dant jious ne fatiguerons par 



méritâtes» promovendam perpetuitatem Pf «a 
pofiti Generalis dicl* Societatis v in illiusConk 
ritutionibus ftatutaro , Se perpetuo ufu in diéUK 
Societate , quemadrnodum 5c m Religione S^ 
Domintci , fancitamfc approbatam impugnarey 
atque immutandam fatagere veriti non funt;î 
tic praetçttu mêlions- gubernationis unitaten* 
eJuidem'Societatisr feindere , nationum .collée*- 
tionem ( quae ingens gloria diclae Societatis eft* 
diflblvere, atque- iii~ partes mifere diflecare^ 
nec unam , fed muitas Sôcietates ftatuere eu-*." 
pientes , certum aliqnod in fui« regionibus ca-* 
put , & ; ut vocant CommifTarium », aut perpe« 
tuum Vifîratorem ftatui dêfiderarunt , & forter 
défiderant ; & muîta alia nova ? qux quietenu 
& tranquiHitatem ipiîus Ortiinis perturbant ^ 
regularem difeiplinam , Gbe<Jientiam , flcàlliu*. 
Statuta labefa&ant , moliti fùerunt , &C, JBulJL— - 
Kuli V. dat. 4. Septembr, i6o6> 
[iQ Page. 24. 



plus rbng-tems Te Public-, font configné* 
dans l'hiftoire. Ceft-Ià qu'on auroit dfr 
avoir recours, & on ne fe feroit pas ex- 
posé au reproche d'avoir écrit inconfîy 
cérément. Quant aux Erovihcialat trient 
nal , les François en voyenttous les jour» 
IsLptecTvë; 

C'ëft donc Tans fondement au*on a 4 
voulu attribuer à Clément VIIFdespro- 
jets de réforme, pour former une chro- 
nologie de Papes mécontens del'Inftituti 
É'es imprefiions qu'on voudroit donner 
au Public dans ce genre , ne tiendront 1 
pas vis-à-vis du témoignage qu'il rendit 
a la Société. Voici comme ce grand Pape* 
écrivît à Henri IV, pour fe porter à ré-* 
tablir Les Jéfuitesen France. (a) >% Votre- 



fâJNôvit optîmè MâjèfïàsTua quanto ffu- 
<Ho atque ardore à nobis expetitum.fit » ut iiv 
Regno iftb ChriftianiHïmo , nobifque in vifce- 
ribus Chrifli cariflimo , fidèles vineae Oômini 
©perarii Clèrici Sociêtatis JESU retineantur v . 
atque ubi opus eft , reitituantur. Sâepe enim 
hoc dégénère ad teiitreras dédimus , g'inforj 
ma Bfevis Se naftrâ manu fané efficaciter ferip- 
tas. Ac licet adhuc in re hac eos follicitudims 
te fedàlitaris nofïr'ae frùétus non perceperimus % . 
quos maxime optabamus , qui que merito ex- 
pe&andi vidébantur , non tamen aut fpè def-»' 
tituimur , aut minus quàm fol émus , de ruâ in 
nos perfpeétâ pietate nobis pollicemur; imma 
veto tuità magi^inceiidunur v ut hoc ipfum à 



5>Kîâjeffé (ait avec quelle ardeur je de- 
„ (ire que vous reteniez dans vo$r Etats 
j, les Jëfuites , ces fidèles ouvriers de la 
jx vigne du Seigneur, & que vous les 
^ rétabliffiez dans les endroits où ils ne 
«font pas. C'eft la , charité de Jefus- 
n Chrift , notre affe&ion paternelle pour 
n Votre Màjeftë , l'intérêt fpirituel de 
v votre Royaume , l'honneur d& Dieu , 
^ le falut des âmes , votre Royale gloire 
„qui vous preflfent de ne pas exclure de 
^ vos Etats une Société Religieufe , qui 
M a fi bien fervi la Foi Catholique Se 
^ PEglife de Dieu ; mais plutôt dé l'y 
„ retenir avec bonté , comme elle y étoit 
j, autrefois avec tant de fruit , or q«c 
„ cette vigne féconde y jette de folides 
j, racines^ M Ceux qui voudront bien lire 



te quanta poflumus contentione flagitemus.* 
IJrget enim nos caricas Chrifti , urget paternus ■ 
erga Majeftatem tuam amor & Regni iftïus^ 
ampliflîmi fpiritualïs militas, fie enim intelli-- 
gimus ad Dei ipfîus honorera & animarum fa- 
lutem 6c ad tuam etiam regiam gloriam ma- 
jpopere pertinere, ut religiofa Societas v de 
«de Catholicâ 6t Ecclefiâ Dei ram prasclaré 
Jnerita à tuo iflo Francise Regno ne excluda- 
tur ; quin potius in eo , oit olim falùberrime 
f&Sum efl , & amanter retineatur , & ut vitis ; 
ftu&ifera firmiter coalefcat. Littera Clément*- 
MIL in Hift, Societ. Fart, V. pag. i2j.~ 
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cette Lettre , ne feront pas fans doute- 
Beaucoup de cas de l'allégation qu'elle 
détruit. Pour nous , loin d'être fâchés r 
nous remercions l'Auteur de nous avoir 
fourni f occafion de la produire. 
. Les projets de réforme qu'il attribue - 
à Innocent X & Innocent XIII font 
également faux , & nous prendrons le 
parti que les deux Pontifes prirent fur 
quelques plaintes portées à leur Tribu- 
nal ; ils les mépriférent : nous méprife* 
rons à notre tour ce qu'on laiffe entre » 
voir d'une mauvaife volonté , qui n r exift * 
fa jamais. A l'égard de la Compagnie- 
un intérêt plus preflant nous occupe , 
e'efi l'affaire d'Innocent XI. Si l'on> 
*voit pu prévoir qu'elle dût (érvir d'A- 
pologie à la Société , on fe ferok bien- 
gardé fans doute d'en parler. 

Innocent XI^ vertueux , mais entier 
dans fes fentimens , protégea les Eve* 
ques d'Aleth & de Pamiers dans l'affai- 
re de la Régale. Tout le monde fait 
l'origine , le progrès & la fin de cette 
afiàire. La Gourde Rome y prit part, 
maïs celle de France n'en fut point dé- 
concertée ; & tandis que le Pontife & te 
Souverain étoient aux prifes , les Jéfui* 
tes fçurent ne s'écarter en rien de leur 
refpect pour le Saint Siège , & de l'at* 
tachement pour les intérêts de. leur Roi«~ 



7* 
'Contraints par Tordre dû Pape de pn3 

Hieren France un Bref qui y ; avoit été 

fupprhné , ils allèrent au Parlement 

rendre compte des ordres qu'ils rece«* 

voient de Rome.' Cette démarche leur 

mérita de la part de* M.' de Novion,, 

Premier Préfidënt , St au nom- de tout 

ce Tribunal refpeôable , des témoigna* 

ges de iàtisfaftion. tts font fans doute 

confignés dans- les Regiftres du Parle» 

ment; mais ce n'eft pas aflfez'pour nous 

dans Je moment ; qu'il nous foit donc 

Ecrans de les inférer ici* Ifs- feront baiffer 
is yeur de confufion à cehii-qui élève 
fi* fort la voix pour nous rendre fufpefl* 
à la Nation entière; M. de Novion dit 
hux' Jéfuites'que*,, c'était un bonheut 
99 que le paquet venu de Rome fût tom«- 
J9 bé en des-maïns aufliTetenues que les 
i, leurs , qu'on ne furprenoit point leur' 
„ fagefié , & qu'on ne corrompoit point 
,, leur fidélité.,, À' ces marques fingu* 
Hère* a eftime Ce joignirent les éloges 
particuliers de tous-Jes Magiftrats. 

Là fatisfaôïon que les Jéfuites eurent 
ée voir leur bonne conduite louée, ne 
fût pas bornée à ce Tribunal. M. de 
Pint-, Avocat Général* au Parlement de 
Toulèufe, auquel ils avoient> donné ia 
même preuve de fidélité envers le Souw 
ycrain^ dk à cette occafion : ,, nous - 

* fournies- 
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£, Tommes perftiadés que Ans manquer 
9 , au refpeâ qu'ils doivent au Saint Sié* 
f 9 ge 9 les Je fuît es ont toujours eu un* 
„ fidélité inébranlable pour le fervice 
,,, du Roi & de l'Etat* 

Tandis qu'ils donnoient des marques 
fi éclatantes de leur dévouement à leur 
Prince , les affaires Te brouillèrent de 
plus en plus à Rome. Innocent XI. fit 
irûler par la main du bourreau 9 les IV* 
Articles de l'Affemblée du Clergé de 
1682 , & il ôta à nos Ambafladeurs les 
droits de franchi fe. Des hommes enne* 
tiemis du Saint Siège laifferenr dormir 
quelque tems leur haine -, & facrifierent 
leur Patrie à la fetisfaôionde nuire aux 
Je fui tes. Us les reprefenterent au Saint 
Père comme les feules gens qui infpt* 
foient à Louis XIV. l'inébranlable fer* 
nseté qu'il montra dans cette affaire* 
Dans les premiers momens d'un reffen- 
timent qu'on avoit l'art d aigrir , Inno* 
cent XI. menaça de diflbudre la Société» 
Mais cette menace qui n'avoit pas d'au* 
tre principe, n'eut pas auffi d'autres fui* 
tes. Faifons là -de nus une réflexion. Se 
feroit*on attendu avoir que dans H n fiant 
où l'on fait les plus grands efforts pour 
nous rendre fufpefts à la Nation entière, 
on fûtaflez mal-adroit pour nous fournir 
l'occafion <ie rapellcr le fouvenir de 

G 



notre plus grand attachement pour le 
Rei & pour l'Etat. Ne valoit - il pas 
mieux retrancher Innocent XI. de la 
courte Chronologie des Papes qu'on 
fupofe avoir voulu réformer effentiel- 
* 1 ement la Compagnie , que de fouffler 
en même- te ms le froid & le chaud. La 
paflion ne fe décelé jamais mieux , que 
lorfqu'elle eft contraire à elle-même. 

Benoît XIV. ferme la marche de cette 
fuite de Pontifes que rtotre Cenfeur pre- 
fente au public comme autant d'Anges 
exterminateurs prêts à fondre fur la So- 
ciété. S'il faut l'en croire , ce Pape avoit 
déjà tiré le glaive du fourreau , & il en 
juge par le Bref qu'il avoit envoyé au 
Cardinal Saldanha. D'autres en jugeront 
autrement lorfqu'ils fauront que ce Pon- 
tife donna en faveur des Congrégations, 
une Bulle dans laquelle il fait le plus 
long & le plus flatteur éloge qu'il puiffe 
de la Compagnie & de fon Inftitut. Si 
fa complaifance pour le Roi de Portugal 
lui fît donner le Bref, dont on veut ti- 
rer avantage , il eft à j>réfumer qu'il s'en 
feroit repenti s'il avoit furvécu aux fuites 
funeftes qu'il a euesXjl eft permis de le 
conjefturer du dernier Aôe qu'il a fait 
de fon autorité Pontificale ; il figna la 
veille de. fa mort le Décret des vertus 
héroïques du Père Hieronimo , Miffion* 
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riaire Jéfùite , mort à Naples , dans ce 
fiécfe-fci. On ne détruit pas fi légère- 
ment un Inftitut qui forme des Saints. 
Cette raifon paroîtra fans doute bien 
miférableà unEucyclopédifte , mais elle 
pourra faire quelque impreffion fur Pefr 
prit d'un bon Chrétien. 

A toutes ces allégations inconsidé- 
rées , on pourroit en joindre une in- 
finité d'autres ; mais il faudroit fuivre 
pied à pied l'Ouvrage que nous réfu- 
tons , & nous n'en avons ni le tems , 
ni le courage ; faifons remarquer feu- 
lement deux faits , dont l'un eft ha- 
fardé fans preuve 9 & l'autre avancé* 
contre la vérité. On dit (a) que le Père 
Gueret fut condamné à mort , cela n'eft 
point vrai* Si c'eft par erreur , elle eft 
groffiere ; fi c'eft par malice , elle eft af- 
freufe. Faire mourir au gibet celui qui 
eft mort dans fon lit , ett une méprife 
un peu forte. Le fait hafardé regarde 
1 etabliflement des Jéfuites dans plufieurs 
Villes du Royaume. Leur Intrufion , (£) 
dit l'Auteur , eft violente dans la plupart 
des Collèges, (c) Ne diroit-on pas à ce 
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?mot infrufion , qu'il veut parler de Vin- 
vafion des Vandales , ou de l'irruption 
des Cimbers .& des Teutons. Il ajoute 
dans une *?ote qu'on compte plus de 
trente Collèges qui ont été établis par dçs t 
.ordres Jurpris* Il veut fans douté parler' 
de ceux qui ne font pas patentas , & i( 
aptWz&ne Jurprife, ce que f?it le Roi fan* 
demander l'attache de fys Gens. Nous, 
pourrions nou? fervir.de xes Collèges 
non patentés comme d'une preuve du 
peu d'il fige que \q Confeffeur fougueux. 
,laWôit4e la confiance de.fon Prince. S[ 
les vues des Jëfuites ne- tendoient qu'à 
affermir leur Société,, le Père le Tellier 



iheftt de Dupieix. Jugeon$*en par ce trait de 
ien Hiftoire du Régne d'Henri IV. » Tant de 
o» iignalés témoignages du Roi envers les Jé- 
oi> fuites portèrent plulieurs bonnes Villes £ 
j> fupplier Sa Majélté àe leur permettre d'ap- 
y> peller les Pères ; de cette Société , & en fon* 
» der des Collèges pour l'inftitution de la 
y> Jeunefle * Qc entr'autres , Rheiros , Poitiers ,- 
3ç> Amiens , Moulins , Troyes, Nevers , Vien- 
i ne , Rennes , Chartres /Embrun , Sifteron , ; 
y> Béziers : outre les nouveaux Noviciats éta- 
y> blis à Bourdeaux , Rouen & Lyon , & une 
y> Maifon Profeffe à Arlè?. Il y a eu encore 
.» depuis plulieurs autres Villes qui ont de- 
» mandé la même permifîion , & la plupart 
*> l'ont obtenue, ce Duplcix , Wft. de France > 
T'oin. IV, pag. 3J0. • • 
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àtirbît profité du tems où il maîtrifoit 
Louis XIV. & tyrannifoit Us Evêquts f > 
pour faire patenter ces trente & quel* 
ques Collèges. Mais pourquoi là folli- 
citude Magiftrale de notre Auteur s'é- 
tend- elle au-delà de fon refforr. Si les 
trois Collèges qui font dans fa Province 
font patentés, il n'a rien à dire,&Iorf- 
qu'il porte plus loin fes attentions , c'eft : 
parce que la paffiorv n'a point de bornes. 
Quelqu envie que nous ayons de finir 
lin articles , dont le Lefteur pourra être 
fatigué par ta longueur y s'il n 7 «ft un peu 
réveillé par les reproches que nous ve- 
nons de faire à notre Adverfaire : nous* 
ne pouvons pas nous difpenfer de ven- 
ger la mémoire de Louis le Grand ôc 
des Prélats de (on. fiécle. Nous le fe- 
rons en rendant au Père le Tellier la 
juftice qu'il lui refufe. Se% Anecdotes 
ont un goût de terroir qui fe fait fentir 
aux moindres connoiffeurs , & avertit 
du lieu où cet Eccléfiaftique reçut une 
dernière éducation. Cette maifon aujour- 
d'hui (încerement foumife à l'Eglife , 
ne retentiflbjt pas alors des louanges de 
ceux qui étoient les promoteurs de la 
fbumiflion. Sic'eft un crime de montrer 
du zèle en pareille occafion , le Perfc 
Ifc. Tellier fut un grand criminel. Ses 
snœure auftéres en opofition avec l'e^ 
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prit tolérant du fîécle ont pu fournir les 

couleurs fortes avec lefquels quelques 
Ecrivains ont peint le Jéfuite ; mais i( . 
ne fut jamais le tyran du Clergé , ni les 
Evêques (es efclaves. Le Cardinal de 
Rohan étoit il donc fait pour recevoir 
des loix de quelqu'un , lui qui par fa 
haute naiffance &fes éminentes digni- 
tés , en auroit impofé à tout le monde, 
û fon cœur doux, & généreux n'avok 
préféré le plaifir de plaire à celui de do- 
miner. Le Cardinal de Biffy , inférieur 
en naiffance , mais égal e« dignité i 
fon Confrère, n'avilit jamais fon nom 
ni fon cara&ere , en rampant devant 
un Religieux. Eh ! quel outrage ne fait- 
on pas dans ce moment aux Prélats de 
France lorfqu'on les reprefenté comme 
autant de petits Centurions recevant les 
Ordres d'un impérieux Diftateur. 

Qu'on ne s'autorife pas des plaintes 
du Cardinal de Noailles ; perfonne n'i-. 
gnore les motifs des dégoûts qu'il effuya 
du feu Roi. Nous pourrions les rappel- 
ler ces dégoûts , & honorer en même- 
tems la mémoire de celui qui eut la bon- 
ne foi d'en reconnoître la juftice , 6c 
d'en effacer le fouvenir ; mais notre 
refpeft & notre reconnoiffance pour la 
part que fon illuftre Maifon veut bien 
prendre à nos malheurs > nous interdit 
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cette manière chrétienne de le louer.' 

Nous nous bornerons à dire que c'eft. 
înfultec à la gloire d'un des plus grands 
Rois du monde , que d'ofer dire de celui 
qui porta plus loin qu'aucun autre la 
reprefentation de la Majefté Royale, 
qu'il fe laifla maîtrifer (i) par un hom- 
me , fougueux 9 audacieux , & aveuglé, 
par fon orgueil ; & ne donner que de 
bonnes intentions au Monarque qui eut 
Jes vues les plus élevées & les plus éten- 
dues, n'eft ce pas effacer d'un feul trait 
de plume tout l'éclat de fon règne ? Par-, 
leroit-on différemment du bon Charles 
VI , ou de quelques-uns de ces Rois que 
les Maires du Palais tenoient en tutelle* 
. Voilà à quoi conduit nécessairement 
le fyftême de ,nos Philofophes moder- 
nes. Oneft à leurs yeux fansefprit, fans, 
génie , fi-tôt qu'on eft Religieux* La répu- 
tation finit là ou la piété commence , 6c 
le ConfefTeur eft toujours refponfable 
des aftions du Pénitent. Il a donc fallu 
que celui qui n'ofoit pas fe déchaîner 
ouvertement contre Louis XIV tombât 
cruellement fur le Père le Tellier. 

Le cruel Ariftarque n'eft guère plus 
réfervé à l'égard de deux refpeâables 
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Confrères dfe ce Religieux ; Ta réputa* 
fton dont ilsjouiffent dans tout le Royau- 
me , 6c feftime qu'on a pour eux à 1* 
Ville & à la Cour, n'ont pu contenir & 
bile. Il les traite avec un mépris capable 
de les deshonorer aux yeux de ceux qui 
les aiment & lés admirent , fi un trifte 
Suffrage de Province étoit de quelque 
poids. L'Ouvrage de l'un de ces Apolo- 
giftes de la Société , n'eft à fonavis qu'âne 
déclamation, (a) Reconnoît-on à cette 
définition injurieufe le pinceau doux 8§ 
toujours fleuri , du Père de Neuville. Re- 
connoît-on fon cœur aux reproches qu'il 
lui fait 9 de vouloir rendre lufpe&auRoi- 
le Corps entier de la Magistrature ? Le* 
Ecrits de Ton Confrère font plus ména- 
gés. L'intrépide Armorique a craint d'ir- 
riter le lion. 



£• # . • . Ne rudis agmirtum. 
Lacejfat 
Tactu leonem, quem cruenti 
Per médias rapit ira cades* 

Mais la perfonne n'eft pas mieux trai- 
tée , il en &it un politique & un ultra* 
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mô/itaîn. (a) Sur quels Mémoires at îf 
pu travailler ? On feroit tenté de croire 
qu'il n'a pris confeil que de Ton coeur, 
& qu'un peu. de dépit a conduit fa plu* 
me. Les Apologies qu'on attribue à ces. 
Pères ne font pas fi miférables > puif- 
qu'il n'y a répondu que par des injures» 
Elles font anonymes , parce que leur» 
Auteurs , quels qu'ils /oient, n'ont pas eu 
la liberté de leur donner une publicité 
légale , & fi ces Ecrits font dignes par-i£ 
de la cenfure & de tanimadverfionpubli* 
que y quel traitement méritent donc le» 
liens pour avoir paru fans nom d'ImprU 
meur, la Raifon le décidera. Elle vient 
de voir à quel excès il a été ineonfîdé» 
ré , il nous refte à lui déférer Tes mat*<r 
vais calculs. 

V Auteur est fautif dans se& 
calculs. 

Nous vivons dans le fiecle des cal- 
culs : il n'eft donc pas étonnant qu'il» 
Êénetrent jufques dans le fanftuaire de 
j Juflice. D'ailleurs la feience des nom* 
Bres entre pour beaucoup dans le plan 
de la République de Platon; & fous ce 
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rapport 9 le Cenfeur qui n'ignore rïen $ 
& qui prétend à tout, doit pofléder fu- 
périeurement cette partie des Mathéma- 
tiques. Suivons-le donc dans la carrière 
brillante qu'il nous ouvre. Il fçait fans 
doute qu'un des moyens les plus sûrs 
pour trouver la vérité , c'eft de la cher- 
cher fon Barême~sHa main. Plein de cet- 
te confiance , il compte (a) cinquante & 
deux éditions de Buftmbaum & ne craint 
pas même de fe tromper , en comprenant 
dans cette lifte typographique l'édition 
jde 1757 9 qui n'exifla jamais. Paflbns- 
luï cette première faute. Il ajoute que, 
fuivant un calcul qui ne doit pas paroître 
enflé , ces cinquante- deux éditions ont dû 
produire plus de dix mille exemplaires 
de Buftmbaum. Nous convenons fans 
peine qu'il n'eft pas exagéré , mais il faut 
convenir aufli qu'il eft bien puérile. Dix 
mille exemplaires fur cinquante deux édi« 
tions , ne donnent pas 193 exemplaires 
par édition. Où a-t-il donc fait fon cours 
de Typographie ? Il faut que cet Ecri- 
vain n'ait pas la.premiere notion du com- 
merce de la librairie. La plus mince pro- 
duction; un compte rendu de Province, 
eft tiré au moins à 1500; & nous efpé» 
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rons que l'ouvrage auquel nous travail* 
Ions dans ce moment, fera tiré à fix mille, 
fi Je Public montre pour cette féconde Ré- 
ponfe la même fatisfa&ioo dont il a hono- 
ré la première. Voilà donc une féconde 
faute de calcul. 

A cette erreur de fouftra&ion ? l'Au- 
teur en joint une de multiplication. U 
trouve dans les- éditions différentes de 
tous les ouvrages cités dans les Aflertions 
dix» huit cens mille volumes ; & il ajoute 
qu'il n'y a peut-être pas autant d'exem- 
plaires de l'Ecriture-Sainte dans tout le 
Monde Chrétien. Il y a apparence que 
la Bibliothèque de notre Calculateur n'eft 
pas extrêmement garnie de Bibles. Mais 
fans être Bibliomane , on peut avoir quel- 
ques connoiflances des Cabinets d'Eu- 
rope ; & un Littérateur n'eft pas excu- 
fable d'ignorer que le célèbre Penfion- 
naire de Hollande, M. Paw, avoit trois 
cens exemplaires différens de la Bible en- 
tière , fans compter ceux dés parties dé- 
tachées. Apprenons-lui donc le fait , 6c 
ajoutons , pour fa plus grande inftru&ion , 
?u'il y a près de quatre mille éditions de la 
Bible , & plus de huit millions d'exem- 
plaires. 

Comme cette découverte n'intéreflera 
pas fans doute infiniment notre Calcu- 
lateur, apportons-lui un autre exemple , 
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îuquel îl aura l'air de prendre quelque 
part, ne fut-ce que pour foutenir la ré- 
putation de Littérateur qu'il veut fe don- 
ner. Tout le monde a entendu parler de 
ce fameux Anglais , adorateur d'Horace, 
Il s'en étoit fait un Cabinet de plus de 
huit cens éditions différentes. On en com- 
pte plus de deux cens qui ont été don- 
nées depuis fa mort , ne les fuppofons 
,toutes rirées qu'à deux mille » nous trou* 
verons encore deux millions d'exemplaires 
d'Horace , & nous n'en paroîtrons pas plus 
furpris 5 que le Calculateur l'eft des dix 
•mille exemplaires de Rufcmbaum. Il faut 
convenir que fi le calcul fert , comme* 
nous J'avods dit, à trouver la vérité, il 
if eft pas étonnant que celui qui calcule fi 
mal, ne l'ait pas trouvée» 

L'Auteur est infidèle dans se* 
citations. 

Toute* les infidélités réfléchies d'un 
Ecrivain ne découlent pas de la même 
fource , les unes partent de Tefprit , & 
les autres du cœur ; les premières an- 
noncent l'ignorance de l'Auteur , les au- 
tres décèlent fon caraftere, & toutes inA 
pirent du mépris pour l'Ouvrage & pour 
^Ouvrier. 

La. première Citation infidelle que 



dnous relèverons eft du nombre cteceHei 
qui prennent leur principe dans Pigno-. 
rance. L'Auteur dit que « Paul III donna 
» des droits & des privilèges aux Je- 
» fuites en mil cinq cent cinquante cinq, 
» & mil cinq-cent cinquante-iix , (*) » 
fans faire attention quece Pape étoit mort 
en mil cinq cent quarante-neuf. Ceux qui 
font plus verfés que lui àans la fcitnce 
chronologique des Pontifes Romains ,* 
ont apperçu d'un coup d'œil cette er- 
reur Bretonne , & ils n'ont fait qu'en 
rire ; car on ne perfuade pas aifément 
aux hommes qu'un Pape, eût-il encore 
davantage aimé les Jéfuires , foit reffuf- 
cité fept ans après fa mort pour leur don- 
ner des Privilèges. Voilà à quoi s'expofe 
un Ecrivain lorfqu'il ne travaille pas d'a- 
près lui-même. 

Paffez-lui cette erreur , Raifon humai- 
ne, vous n'aurez pas certainement la mê- 
me indulgence pour celle qui fuit. Son 
cœur étoit d'intelligence avec fon efprit, 
lorfqu'il l'a faite : elle tombe encore fur* 
les grâces accordées aux Jéfuites par le 
S. Siège. Il veut rendre les privilèges 
odieux , & pour y parvenir, il tranfpor- 
te la conceffion des privilèges au tems ' 
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de la Lijjue. Il fait plus , il veut qu'ils 
aient été le prix des forfaits. On les ac- 
ciife , dit cet Auteur impartial, (a) « d'à- 
„ voir allumé pour les querelles des Pa~ 
n pes le feu de la fédition & de la ré- 
„ volte ; d'être entrés dans des ligues & 
y, des confpirations contre les Rois , ce 
,, qui leur a valu des privilèges fans nom- 
» bre, „ 

Voilà d'abord des Papes qui ont à leur 
folde des boute-feu , des confpirateurs , 
des affaffins des Rois , & qui les paient 
avec une monnoie bien idéale , des pri- 
vilèges ; mais fi ces privilèges ont pré- 
cédé de long-tems la Ligue , que dira 
l'Ecrivain Breton pour fon excufe ? qu'il 
nelefçavoit pas? il devoit l'apprendre ; 
qu'il n a fait que rapporter ce que d'au-' 
très ont écrit ? il devoit le réfuter , il, 
lavoit même promis. Or, voyons s'il n'a 
pas le double tort ; de n'être point inf- 
truit, & de ne nous avoir pas défendu. 
La plupart des privilèges des Jéfuites leur 
ont été accordés par Paul III & Jules III, 
dont le plus rapproché de la Ligue mou- 
rut plus de vingt ans avant qu'elle fut 
formée. Nous avons vutout-à-rheurele 
premierde ces deux Papes reffufciter pour 
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donner des privilèges aux Jéfuites ; le vol- 
ci à prêtent avec Ton fuccefleur, qui, de 
peur d'être obligé de revenir de l'autre 
monde , accorde d'avance un falaire à 
(es émiffaires ligueurs. En vérité, on ne 
tient pas à cela. 

Les autres infidélités que nous allons 
relever font un peu plus e/Tenrielles , & 
excitent un tout autre fen riment. Com- 
mençons par celles où il fe permet de 
jetter un foupçon de cupidité fur les tra- 
vaux apoftoliques des Jéfuites dans les 
Miffions. Il dit qu'on leur a reproché de 
n'en Étire que dans des pays riches 6c 
d'un commerce abondant. Il cite (a) Bal- 
zac , Inftieution du Prince , Liv. 8. Re- 
marquons d'abord que cet Ouvrage de 
Balzac n'a jamais été divifé en livres > 
mais en chapitres ; enfuite nous invite- 
rons le Lefteur à ouvrir le Chaplin 8. 
Il verra avec étonnement qu'il n'y eft 
pas dit un feul mot des Jéfuites, Se que 
ce n'eft qu'une fatyre indécente contre 
les Rois d Efpagne , dont Balzac dit : " Ils 
„ ne veulent le falut que des Peuples du 
„ Pérou & de la Mexique ; il ne vient 
„ pas une piftole en Europe qui ne coûte 
„ la vie d'un Indien , & qui ne foit le 
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*; crime d'un Catholique. „TI fout rëv$t 
Jifuiu pour en voir dans ce paflàge ; & 
-fi leur ami Armorique étoit fi curieux d'ea 
trouver dans Balzac, pourquoi n'a-t-il pas 
poufle Tes recherches jufqu'au Chapitre 
îuivant"; il y auroit trouvé l'éloge de ces 
Religieux , Dire&eurs de la conideoce de 
Louis Xlll. 

Ne nous bornons pas à montrer Tin* 
fidélité d'une citation : effaçons -par une 
autre , l'impreffion qu'elle auroit pu faire* 

Un Auteur Proteftant nous aiderai 
c'eft la Popliniere {<0 w Les EfpagnoU 
.,, contre l'avis des Je fui tes & autres Ecr 
9> cléfiafliques qu'ils menoient avec eux* 
^ leur cpnfeillant la douceur, dit ut Hif: 
^ toricn, n'ont dompté leurs Indes que 
3, par force tromperies , & plus étrange! 
„ cruautés qu'on ne fcauroir croire. *f 
5ufques-là les Jéfuites n étoient point les 
Capitaines de ces Catholiques dont parte 
Balzac. Voyons fi comme Miffionnaires 
ils n'ont pas mérité toute autre réputa- 
tion , que celle d'avoir été attirés dans ces 
contrées reculées par l'efpritde cupidité* 
Le même Hiftorien , quoique Proteftant* 
l'apprendra à un Ecrivain Catholique* 
$> En divers tems , & par toutes les Pro~ 

vince* 

(o) Hift. de France , Liyre^ foi. 122* 
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£ vînces Chrétiennes , . voir es Indes i- 
y, tant Orientales que d'Occident , les Jé« 
„ fuites ont engravé & fait bruire le noa* 
„ de leur profeffion par le mérite des 
*, peines 9 hazards & cruautés incroya* 
y , blés qu'il* ont fouffette* entre les bar- 
& bares pour le nom de Chrift. (a) 

A la citation infidèle que nous venons 
de relever, &qui imére/fele Corps et* 
tier de la Société, l'Auteur en affontç une 
antre qu'on fceret dépit la Cuis doute em- 
pêché d'appercevoâr , s'il ne l'a pas engagé 
à la faire. B attribue au Perç Griffet l'ou- 
vrage du P. Daniel &.du P. Dorival (k). 
If eft peut être Ie*feul en Bretagne qui 
ignore que \* Père Daniel eft 1 Auteur 
du Journal cfc Lo^is XIV, & le P. Do- 
rival- celqi de l'Abrégé: peut-être aufli 
ne ftgnbroit il pas lui même > mais cette 
erreur cadroit mieuiiavec (on intention': 
ne cherchons pas à la pénétrer., & di- 
fons fenlement que ce n'eft ni par igno- 
testes, ni par* oubli on 'indiffœmce+ que 
le P. Daniel a parlée fuccinftement de 
raïïemblée du Clergé de 1682. La na- 
tore de fon Ouvragé n'en demandoifc 
pas » davantage ; &~ communément cet 
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Hifforîeit n'entre pas dans un plus grand 
détail fur les autres événemens du règne 
de ce grand Monarque. Les deux Jéfui- 
tes que le Cenfeur Breton croit avoir 
pris en défaut en cette occafion , ont 
donné ailleurs tant de marques de leur 
zèle pour la perfonne facrée de nos Rois; 
ris ont écrit fi fortement fur cette ma- 
tière y foit dans leurs Ouvrages littéral* 
tes , foit dans leurs Livres de piété; 
qu'il y a mauvaife grâce de les rendre 
fufpe&s. Il ne doit pas même fe flatter 
d'y parvenir ; & comment a«t-ir pu en 
former le defféin au moment où il écri- 
voit (a). „ C'eft un grand crime que dé 
„ cherchera rendre fufpeâ au Roi le 
3, moindre de fës Sujets. c * 

En voilà affez pour établir que l' Au* 
teur eft infidèle dans fes citations. Voyon» 
jufqua quel point il eft téméraire dans 
fes défis. 

V Auteur msé te'me'ajire dans 
ses de' FIS. 

' Nous voici enfin arrivés à ce moment 
où il faut nous laver de Vopprobre dont 
les affinions nous ont publiquement cou* 
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forts , fi nous ne voulons demeurer aU 
teints & convaincus fans retour (a). 

Forcés d'entamer une matière que tout 
nous follicitoit à ne pas traiter*, nous le 
ferons avec les ménagemens que la Re- 
ligion , les bonnes mœurs & le refpeft 
dû à la Magiftrature ont droit d'exiger &C 
lieu d'attendre de nous. S'il en réfultoit 
quelques inconvéniens infëparables de la 
matière qui en efl l'objet , n'en faites 
point tomber fur nous l'odieux , Raison 
Humaine, remettez -le tout entier fur 
celui qui nous force jufques dans le re- 
tranchement du filence > où nous nous 
étions réduits : accablez-l'en tout feul , 
il le mérite : c'eft lui qui nous provoque f 
tantôt en nous flattant de l'efoérance 
d'être difculpés , tantôt en nous frappant 
de la crainte de demeurer convaincus* 
Vous le voyez dans le même inftant nous 
inviter adroitement à demander jufticc , à 
nous inferire en faux contre UsCommiffai- 
res du Parlement y contre le Parlement mê» 
me , files affertions font faujfemerit impu- 
tées aux Auteurs de la Société. Vous le 
voyez enfuite nous intimider maligne- 
ment f en difant qu 'il n 'y aperfonne dans 
le Royaume qui ait V audace £ avancer qu* 
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'ms extraits fbntinfidcles. Vous le voyeur 
nous pouffer le bras & nous retenir I* 
aiain , c'eft ainfi qu'il fe joue tour à tour 
de notre état. 

Nous ne nous laiiTerons point effrayer 
par ce mot terrible , audace ; & pleins^ 
de refpeft pour le Tribunal qu'on a fur* 
pris # nous fçaurons allier ce que nous 
lui devons ,. avec ce que nous nous de* 
vons à nous- même; de manière qu'il 
puiffe en réfulter notre juûifïcation , fans 
qu'il en refte la moindre tache fur un 
Gorps , dont la Religion eft plus expo» 
fée à. être- furpris en proportion des> 
jnoyens que l'on emploie 5 & des oc- 
eafions qu'on a tous lés jours de la fur* 
prendre. S* les extraies font infidèles ^ 
Veft parce que- les premières mains qui», 
em été employées à cette colle&ion ^ 
4bnt~elles*mêmes infidèles ; & ces mains, 
nous les connoiffons , elles ne tiennent 
point àlaMàgiftrature : c'eft fur elles que 
retomberait confufion , le Parlement de 
Baris n'aura qu'à gémir de la mauvaife 
foi des hommes, & à fe garantir davan* 
ge de leurs pièges : il connoîtra ceux-ci 
pour ne s'en plus fervir , il nous plaindra 
pour nous juftifier, & fe retracera pour 
fe couvrir de gloire. 
* Arrimés de cette confiance , phis pur* 
fâate. mille fois fur notre cceur que toutes- 
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invitations 8t les terreurs dé notre* 

ifeur, nous ne nous bornerons pas à 

que la plupart de ces alertions onr 

été profcrites dans des libelles qur- 

>refentoient au Public fous le même 

: que les Tribunaux ont flétri par 

s Arrêts, & condamnés aux flammes 

ibelles comme diffamatoires - 9 calom* 

x &' pernicieux au Public (a) ; & 

c'eft notamment fur celui qui parut 

>mmencement de ce fiecle (é) qu'un 



Arrêt du Parlement de Provence du £ » 
1er 1657 , qui condamne au feu les Lettres 
nci&les. Arrêt du Confeil d'Etat du 23 Sep» 
re 1660. Sentence du Châtelét du 8 Oc- 
: 1660 , qui condamnent également au feu 
èmes Lettres -> 3e les notes , additions G* dif- 
ons de Guillaume Wendrock 6* "Paul benée» 
mee de M. Achiljes de Harlay du 10 Sep* 
re 1669 , contre la Morale Pratique des Jé- 
., qui a été aufli condamnée à Rome 0c 
ixelles. 

Il eft intitulé „ Artes JefuUictt in fuf- 
endis pertinaciternovitatibusjaxif atibuf- 
te Sociorum (quarum plufquam mille hic 
hibentur ) S. D. N. Clemçnti Papae XL 
que orbi univerfd dénunriatat per Chrif- 
num Aletophilum. Argentorati , apud 
>rckoren 1710. •• Dès l'an 1703 le Rec-» 
de rUniverfité de Louvain en avoit con* 
é Az première édition , qui ne contenoiç 
e que „ flx cens foixante erreurs des Je- 
tés dans U Morale v fcJVvoU déclarée 
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grand nombre de ces Affermons ont été 

calquées. Ce ne (croit point a fiez pour 
confondre notre Adverfaire & édifier nos 
Le&eurs. 

Mais avant que d'entrer dans une car* 
riere fi vafte , que nous ne ferons que 
parcourir , il eft important d'annoncer 
qu'elle fera notre route, pour mettre de 
1 ordre & répandre quelqu'intérêt fur une 
matière auffi infipide : nous ne pourrons 
pas nous difpenfer de difcuter la quef* 
tion d'unité de fentiment dans la Société, 
& de rappeller farts oftentation les élo- 
ges donnés à (es Auteurs. Nous paie- 
rons delà aux malignités, infidélités 8t 
falsifications des Extraits des Atterrions. 
Tel fera le plan de notre difeuflion. Nous 
ne prétendons pas épuifer la matière ; à 
peine PefHeurerons-nous. Ce foin eft ré* 
fervé à des mains plus habiles, qui ont 
& le fonds de lumières > & la reffource 
des Livres qui nous manquent. Mais en 
attendant qu'elles puiflent la traiter en 



;, téméraire , fcàndaleufe , offenfîve des oreii* 
%J les pieufes , perturbative de la paix publi- 
M que , remplie des menfonges , des injures 
^ & des calomnies les plus groflieres *«. Elle 
fut condamnée à Rome le 4 Mars 170p. Huy- 
lenbroucq , V'mdicationts SocUtdtis Jeju % Gan^ 
fc\i ijn, page ni» 
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grand, nous en dirons affez pour édi fie t 
le Public» juftifier la Compagnie , Se 
remplir d'indignation le refpe&able Tri- 
bunal , dont on a ofé furprendre la vigi* 
lance. 

Unité de fentiment & de doctrine. 

L "Apôtre fouhaifo/t, & tour le monde 
devroit defirer , que tous les Chrétiens 
penfaffent la même chofe & euffent la 
même façon de l'exprimer. Si cette uni- 
té fi belle peut , & ne doit fe trouver 
fur la terre que dans les chofes que la 
Raifon & la Religion nous enfeignent ; 
il refte quantité d'autres objets problé- 
matiques fur lefqueiles il eft non-feule- 
ment permis , mais même avantageux 
que la liberté d'efprit s'exerce : elle feule 
peut conduire à des découvertes utiles , 
& fixer les incertitudes des efprits par 
le confliô des génies. 

Nous ne craindrons pas de répéter ce 
que nous avons dit dans tous les tems. 
Il n'y a qu'une manière de penfer dans 
la Compagnie. De l'extrémité de PAfie 
fui qu'aux dernières bornes de l'Euçope, 
dans l'Afrique comme dans l'Amérique 9 
nous profeffons une même foi , c'eft 
celle de Jefus - Chrifl: , nous n'avons 
iju'uûe-Hiêinfc Doâririe > c'ett ceUe de 
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HEvangHe » qu'un même enfeignertrem 1 ^ 

c'eft celui de l'Eglife Catholique, Apos- 
tolique & Romaihe. Voilà ^Cefpritqu^ 
„ anima les premiers Jifuius , & qui vît 
99 encore che[ nous , & par la mi/ericor» 
„ de divine nous efpérons ne le point per* 
„<lrt(a)." 

A Tégard des autres queftrons aban* 
données à la dîfpufe de* hommes ; nous- 
Suivons ce qui paraît de plus conforme 
à Ta Rai (on ôr. à l'expérience , & fou» 
vent dans ce genre on voit un Jéiuite 
s'étudier à détruire ce qu'un autre a avan- 
cé. Si on connoiflbit une route certaine 
pour arriver à la vérité * les Jéfuires pren- 
draient tous la même. Mais au défaut dé 
cet itinéraire qu'aucun mortel n'ofercnt 
fe flatter d'avoir trouvéï chacun de nous 
va au même but , par les routes qui lui' 
paroiffent les plus propres à s'y con- 
duire ; & le bien public en eft toujours 
le terme. Voilà ce ,qui a produit les Gtd\ 
dins'y les Grigoired* Smnt Vincent^ les 
Kirker ? Us D plana % les Sckeiner, les 
Riccioli, les JDtkef , & tant d'autres qui 
ont concouru en Europe avec la plu* 
grande gloire, au rétablifferrient & à la 
jxerfe&ion des Sciences fubijihies. Us. ne 
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font pas toujours d accord dans les fen» 
timens , mais ils le font toujours dan* 
les mêmes vues : ils cherchent tous la 
vérité y & travaillent de concert pour 
l'utilité publique. 

La même liberté fe trouve dans les 
Auteurs qui ont traité les matières pro- 
blématiques de Religion , ( qu'on ne fe 
fcandaîife point de cette expreffion , elle 
porte fur les matières dont l'Eglife per- 
met de difputer dans les Ecoles ; ) eh ! 
qui ne fçait que les fentimens de Ntolina 
ne font pas ceux d*Henriquez , que Vaf- 
quez ne s'accorde prefque jamais avec 
Suarez , que Leflius eft bien différent de 
Tiphaine; que Sirmond & Petauonteu 
des guerres fcholaftiques connues de tout 
le monde y que Rcfbeflus , Comitolus , 
Gonzalès , Gisbert , Antoine , & quan- 
tité d'autres défenfeurs de la morale la 
plus févere , ne s'accordent pas avec Ef- 
cobar, Fagundès , Bauni & quelques au- 
tres anciens Auteurs Jéfuites , qui , à ia 
fuite de plufîeurs Doreurs renommés 
dans leurs Univerfités , & des plus célè- 
bres Dominicains & Francifcains f &c. 
ont cru pouvoir tracer le plan d'une mo- 
rale plus aifée. 

Il y a donc de la fuperrîierie , pour 
ne pas dire de la mauvaife foi , d'avoir 
pour ainfi dire timbré cette lifte effrayan- 

\ 
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te d 'Affermons par un extrait qui pré- 
sente au Lefteur ïuniii de fentimens & 
de doctrine* afin qu'il fe perfuade com- 
me de lui-même que ce qu'on va rap* 
.porter eft le fentiment unanime de la 
Société. L'Unanimité eft parfaite parmi 
nous dans ce qui regarde Ja foi , nous 
l'avons déjà die, mais la liberté honnête 
eft entière dans les recherches littéraires 
:& problématiques. Tout ce que nos conf- 
titutions exigent , c'eft qu'on ne penfe, 
qu'on ne dife , qu'on n'écrive rien de 
contraire aux principes les plus reçus, 
pour qu'on ne foit jamais une pierre de 
fcandale. La Société eût - elle dans fon 
fein fe plus grand génie , elle le facrifie- 
roit , s'il pouvoit nuire au monde & b 
deshonorer. La démiffion de Pofiel ne 
laifle point d'incertitude fur les difpofi- 
lions confiantes des Jéfuites à rejet ter de 
leur Corps les Génies finguliers 9 mais 
dangereux: ils s'en font honneur. 

Eloges des Auteurs. 

L'hommage qu'on rend à un Auteur 
par fon Eloge peut bien être regardé 
.comme l'effet de l'eftime , mais 2 ne 
fçauroit jamajs être pris pour la preu- 
ve de l'adoption de fon fentiment. C'eft 
pourtant ce qu'on voudroit faire enten- 
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dre dans l'Extrait des Alertions. Un hom« 

me qui a ufé fa vie à compofer des Li- 
vres peut bien recevoir quelques grains 
d'encens après fa mort. Bayle ne le trou* 
(voit point mauvais ; il étoit furpris feu* 
iement que les Sçavans de la Société fuf- 
fent prefque toujours reprefentés dans 
leurs Eloges funèbres comme des Saints» 
Il ne fçavoit pas que la fcience chez les 
Jéfuites eft un métier , comme chez les 
.autres elle eft un amufement ou un état. 
Or le métier contient Se gêne l'efprit 9 
•tandis que Pamufement ne lui irtipofe au* 
cun joug. Un Jéfuite peut donc fe fanftî- 
fier aifément , & un Sçavant d'amufe- 
ment f s'écarter des voies du falut en 
donnant prefqu'imperceptiblement dans 
le libertinage de croyance. Quant au Sça- 
;vant d'état , il eft ordinairement plein de 
lui-même , & alors il domine les Sou- 
verains, comme Arétih ; ou il ne voie 
qu'un peuple d'ignorans à (es pieds , com- 
me Saumaife. La vertu alliée dans les Jé- 
fuites à la Science » n'eft donc pas un 
problême auffi difficile à réfoudre que 
Bayle le croyoit , & fi on peut juger des 
Jéfuites qui font morts par ceux que cette 
-génération a connue , on peut aflurer que 
les plus Sçavans font ordinairement les 
plus vertueux. La vertu aimable du Car- 
dinal Ptolemei , l'humilité profonde du 
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Père Benedetti,Ia naïve (implicite desPe! 
Tes Battus & Oudin , ne font pas encore 
effacées de la mémoire de ceux qui en ont 
é(é les témoins & les admirateurs. Si TEC- 
pritSaint ne nous ordonnoit pas d'attendre 
la mort des hommes pour les louer, n'ap- 
plaudiroit-on pas à ce que nous dirions 
de ce pieux & Sçavant Ecrivain que nous 
craignons delaiuèr entrevoir de peur de 
bleuer Ta rare modeflie. Nous convenons 
donc que les Catalogues de Ribadeneira, 
d'Alegambe 6c de Sotuel , contiennent 
jdes Eloges donnés à la plupart des Au- 
teurs cités dans les Affertions. Si ceux qui 
en font les Rédaâeurs ont cru en tirer 
avantage , on verra dans un moment qu'ils 
4e font abufés ; demandons leur aupara» 
vant ce que fignrfie cet e'piphonime fi foa* 
*ent répété-, cet Ouvrage eft inferitavec 
beaucoup déloges de Û Auteur dans Us 
trois Catalogues des Ecrivains de la S<h 
jciitL Dans celui de Ribadeneira.» Dans 
xtlui a* Alegambt„. Dans celui de Sotud 
(a). Je prends l'exemple illuftre de Tolet, 
de la Compagnie de Jefus,Cardinal- Prêtre 



{a) Autor ciun raagnâ Autoris laude mémo- 
xatus in triplici feriptorum Societatis Jefu Ca- 
talogô. Apud Râbadeneiram.... Apud Alegam . 
be... Apud Sotuel. Extraits des Afleruons. 



3e !â teinte EgJi fe Romaine f ProBaBilife 
fauteur de la Jîmonie , de la confidence * 
du parjure f du mtnforige , <£g faux*ti— 
moignage , </# vo/ , de la compenfation r 
du crime de Ib^e-Ma/efte, du régicide (a}* 
Je vois Yepipkonéme ordinaire à la-tête oe 
tous ces articles. Puis- je en faire un crime 
à la Société, & aux Panégyriftes de fe* 
Ecrivains , tandis qu-'en parlant de l'Ôu* 
vrage même y qui a attiré ces imputations* 
odieufes , faint François de Sales écri»-. 
voit à un Evêque (A) : » en tant qu'Eve». 
» que ^ pour aider à la conduite de vos. 
yj affaires y ayez le Livre des Cas de. 
„ confeience du Cardinal ToJet , & le. 
^ voyez fort : il eft court , aifé*& àflii-. 
„ ré " : tandis que le Cardinal du Per-, 
ron , qui follicitoit à Rome l'abfolutioru 
d'Henri IV, écrivoit à ce Grand Roi (c) i+ 
„ Comme en cette occafiorv, Sire , nous. 
jï ne pouvons fans (àcrilége vous célet, 
yy la bonté incroyable du» Pape , & la,. 
„ tendre & paternelle aflfeftion qu'il a., 
„ montrée à l'endroit de Votre Majefté ,. 
„ laquelle a été fi grande qu'elle nous a 



(a) Voyez les Extraits des Affections , Tom.. 
ï»pag. 28 , 6t lès Vol. II , III & IV. 

(h) Epitres , Liv. I. Ep. xxxix. 

Ce) Duperron , Œuvres Diverfes , pag. 859^ 
Edit. ' 
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',, tiré à Ton exemple les larmes de joie 
„ & de paflion ; ni vous diflimuler les 
„ continuels offices de fe's illuftres Ne- 
„ veux , qui ont merveilleufement fervi 
yj à cultiver & faire fruftifier la bonne 
9 , volonté de Sa Sainteté : auffi certes, 
,j ferions-nous coupables d'une extrême 
j, ingratitude , fi nous n'y inférions un 
j, témoignage particulier de la façon 
99 dont Monfieur le Cardinal Tolet s'y 
,, eft conduit , qui eft telle , qu'elle mé- 
5 , rite d'être gravée éternellement en la 
99 mémoire de Votre Majefté : car outre 
j, ce qu'il a renoncé à toutes confidéra- 
9 , tions humaines , pour embraffer Fé- 
9y quité & la juftice de votre caufe , qu'il 1 
9 > a fermé les yeux à l'obligation naturel* 
9> le de fon Prince v de fa Patrie , de 
' 9 ; fes Parens , qu'il a foulé aux pieds 
y9 toute forte de menaces , de promef- 
$, fes & de tentations ; il a encore pris 
3> tant de peine , & de corps & d'efprit 
„ pour cette négociation , que nous nous 
i, étonnons qu'il n'ait fuccombé fous le 
,, faix , combattant tantôt par Ecrits , 
*, tantôt par Conférences ceux qui étoient 
',, contraires , remuant & animant ceux 
„ qui étoient ftupides ; & en fommé. 
„ portant cette affaire avec un tel zèle 
,, & une telle fermeté , que Votre Mâ- 
,, jefté n'eut fçu efpérer tant de preu- 
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s» ves 9 pour ne point dire tant de chef-* 
„ d'oeuvres 6c de miracles du plus af- 
„ feôiohné & courageux de tous (es 
„ ferviteurs. Chofe certes qui a apporté 
, y beaucoup de réputation à notre pour- 
yf fuite , à caufe de l'excellence de fa 
,, Do&rine , qui reluit par toutes les 1 
„ parties du monde , & pour l'intégrité 
99 de fa vie , qui eft fi exemplaire & 
„ irrépréhensible, que l'envie même n'y 
J9 fçauroit trouver à calomnier. Cela, 
>, Site, fe doit compter entre vos bon&es 
,, fortunes , s'il eft permis d'appeller d# 
„ ce nom les profpérités qu'il plaît à» 
„ Dieu vous envoyer , devoir que vos» 
,, vertus nonobstant tant d'obftacles , 
„ aient fait une telle impreffion en fon 
,', efprit , & que vous ayez ajoutée vos 
v autres conquêtes celle d'une ame non* 
,,: feutetoént ornée de tant de (cavoir 8e 
,; de piété, mais même fi généreufe 6e 
û fi héroïque. Nous n'avons trouvé ni 
„ conceptions , ni paroles fuffifantes 
i 9 pour l'en remercier dignement , étant 
,*, toute notre induftrie bien loin au-* 
i 9 deflbus d'une fi extraordinaire? obliga** 
u tion. 

Après dès témoignages" fî éctâtîïïS 9 
les réflexions font inutiles ; il eft feule- 
ïient humiliant pour la Nation Fran- 
joife que l'année dernière ait vu poup 

I 4 



k première fois brûler les Ecrits d'tm 
homme» à la mort duquel Henri IV 
avoit donné des larmes , & toute la 
France des regrets (a). Peut-être en 
aura-t-elle encore de plus grands à la 
mie des infidélités que nous allons, met- 
tre fous fes yeux , & auxquelles elles s'eft 
laiffée furprendre. 

Malignité des Affcrtiom. 

Le principe une fois établi dans les 
Aïïertions , que chez les Jéfuites il y a 
unité de doârine , & que cette unité f 
«ft commandée par les Loix ; on pré- 
sente dès-lors au Public les Extraits des 
Atterrions , comme la démonftration que ; 
les Jéfuites n'ont jamais été & ne font 
que des hommes livrés au Probabilifme le 
plus, outré , pour favorifer la cupidité" 
contre la Loi , qu'ils fubftituent la rai- 
fon à la Divinité ; & que par un pré* 
tendu péché philosophique , ils anéan- 
tirent les idées primitives du premier 
Etre, & les hommages qui lui font dûs. 
On nous lis reprefente comme des hom- 

(a) Henri IV lui fit faire un Service folem~ 
fiel dans tout le Royaume , & y affila lui-mêmo 
im la Cathedra^ de &9UW. 



mes qui ont voulu plonger le mondé 
dans l'ignorance invincible du bien , 8c 
tranquillifer les confciences erronées» 
Introduits dans l*Eglife , félon nos en- 
nemis , pour la détruire , on nous fait 
pafler pour les parûfans de la Simonie 
& de la Confidence : nous n'enfeignons 
que le Blafpbéme , le Sacrilège , la Ma~ 
gie , le Maléfice & f Aftrologie. L'fr- 
réligion eft notre cri de guerre ; & pour 
l'établir , nous fommes Idolâtres en 
Chine & au Mâlabare ; libertins d'ef- 
prit , nous autorifons la corruption du 
cœur ; nous fommes les Do&eurs de 
l'impudiché : pour voiler rant de cri* 
mes , nous autorifons le Parjure , là 
Faufleté , le Faux témoignage ; & pour 
jouir de l'Impunité , nous formons les 
luges à la prévarication. A l'abri de ces 
Loix fcélérates , le Vol , la Compenfa- 
tion , le Péculat , deviennent des arts 
d'înduftrie ; l'Homicide 9 le Parricide , 
le Suicide des vertus. Le crime de lè*e- 
Majefté & le Régicide le comble de 
ffiéroïfme. Voilà , en peu de mots , l'ex- 
plication de la Table qu'on trouve au 
premier volume des Affermons (a). 
Que dire à cela? Que fi tel eft le fyf- 
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têttfe des Jéfuites , les Dîagoras., le* 1 
Vatini , les Hobbes , les Spinofa , les' 
Toland , n'ont été que des âmes pufiU 
lanimes vis-à-vis d'eux; qu'en France 
& dans le monde entier il faut allumer 1 
des bûchers, & diffiper jufqu'aux cen* 
des de cette race impie. Mais aufli que 
faire , fi les Réda&eurs des affertions' 
en ont impofé aux Magiftrats & au Pu- 
blic par cet affreux tableau ? Pardon- 
ner; c'eft le cri de la Religion , c'eft la 
vertu du Chrétien , c'eft le parfait hé- 
roïfme. Mais obligés de nous défendre 
contre tant d'horreurs, nous dirons feu- 
lement qu'il y a de la malignité dans 
les affertions ; malignité , dont les Ré- 
dafteurs n'ont pas même fenti l'abfur- 
dité ; parce qu'ils auroient vu que il 
une République d'Athées vertueux cft 
une chimère , un corps de fcélérats qui 
durent depuis plus de deux fiecles , eft 
également impoffible ; que ce corps de 
fcélérats a toujours eu un trtfp grand 
nombre d'hommes faints infcrits dans 
les faftes de l'Eglife , & célébrés 'par 
les éloges des Nations , pour que-ccr 
crimes ayent pu fe cacher ; que ce corp* 
littéraire a toujours eu à fa tête des ge- 
nres intafts. Les Maldonat , les Froo? 
ton-Duduc , les Sirmond , les Pétau, 
les Ptolémei, les Benedettî, qui n'au- 
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mi jamais cédé à ce torrent d'im-, 
té : que les ouvrages fortis de cette 
>ublique littéraire ont eu trop de 
itation , pour au'on fe perfuade qu'ils 

été infe&és de toutes ces erreurs : 

fon enfeignement public par toute 
Terre , toujours applaudi , malgré les 
es de quelques Particuliers , qui ont ' 
proferites , eft une apologie com- 
te & fans réplique , devant laquelle 
es ces imputations s'évanouiflent 
yeux des gens judicieux ; qu'enfin 
tuation où les Jéfuites fe trouvent 
ore actuellement chargés de la Pé- 
ncerie de Rome & de la direction 
la confeience de plufieurs Souve- 
s , forme un contracte fingulier & un 
ilême difficile à réfoudre, 
'retendrons-nous donc que tous les 
its des Jéfuites font fans reproches ? 
r. Nous avons même avoué que 
Iques-uns avoient été légitimement 
damnés : ce font des Hommes & 

des. Anges qui les ont faits ; il faut 
c qu'ils fe reffentent de la foibleffe 
refprit humain ; mais ce qui fait l'é- 

des Jéfuites , c'eft que les Ecrivains 
leur corps qui ont erré , n'ont ja- 
s eu de fe&aires , & que chez eux les 
urs ont toujours péri avec fhom- 
i & fouvent avec le jour qui les vît 
re. - 



Nieras nous {daignons feulement «Te 
b malignité des Rédaâeurs des affer- 
mons qui, fe taifant fur quantité d'Au- 
teurs (ans reproche , font difparoîtte 
tout ce qu'il y a de bon dans les Ecrits 
de quekpi'autres , pour n'en produire 
que les défauts.; nous nous plaignons 
qu'ils fe (oient permis d'intervertir l'or- 
dre des teins , & de fuppofer des appro- 
bations qui n'ont jamais exifté. C'eft 
ainfi que l'édition imaginaire AtBufem* 
boum & Delacroix de 1757 , paroit dans- 
les quatre volumes des aftertions pour 
fervk à la chaîne traditionnelle d'an- 
nées y Se que l'âppologie pour les Ca- 
fuiftes eft nnfe au rang, des ouvrages- 
approuvés par les Supérieurs de la So» 
ciété , quoiqu'il foit confiant que cet 
ouvrage n'a jamais paru avec leur ap- 
probation* Nbus nous plaignons qu'ils 
ayent empoifônné quelques mots écrit* 
avec (implicite & entendus fans fean- 
dâle ; c'eft ain(ï que la mémoire du P. 
Oudin & du P. de la Santé eft desho- 
norée. L'une & l'autre eft trop récente * 
pour qu'on puiffe regarder le premier 
de ces Ecrivains comme un fauteur d'Ir- 
réligion , & le fécond comme un Régi- 
cide. On les en aceufè pourtant, l'un , fur 

un (1) purifme de latinité f &. l'autre * 

— ^— — — — — — 1 .■..., . , je 

/:&) L'expreffion qu'on relevé dans le S. Ou- 
âia eft Hifirionieun agere* 



«dont nous n'avons pis beibin de rappeV»' 
1er aux François la candeur & la vertu , 
cft mis au rang des criminels de lèze- 
Majefté , pour avoir dit qu'on avoit ap- 
pelle Henri IV le Navarrois. La réferve 
parcitt invidiofo nomini , auroit bien dû 
lui fauver cette ignominie. 

Nous nous plaignons que les ufages 
licites & autorités dans les Ems Chré- 
tiens nous foient reprochés comme des 
erreurs dangereufes , dont on nous fait 
les pères , quand à peine elles font con- 
nues de nous. Donnons en deux exem- 
ples pris dans la foule. Dans les Extraits 
iles Affermons , Tome III , p. 71 , on fait 
un crime à Hurtado d'avoir dit (a) que 
l'-aéte conjugal n'eft pas illicite avant la 
bénédi&ion nuptiale. Puifqu'on éxoit 
aiTez ignorant pour ne pas favoir les 
ufages de certains pays Catholiques 6c 
les droits à cet égard , on devoit ètfe 
affez foigneuxde (a réputation pour s'en 
inftruire.il ne falloit qu'ouvrir Pontas » 



(a) i<^ Eft difficultas an a&us Conjugal is 
ance benediétiones nuptiales fît iicitus ...» 

Sancius Navarnis docent non cfle 

illicirum; de merito quia quamvis Trid. SeflT. 
24. de matrim. cap. r<>. fuadeac & hortetui» , 
ne habeatur ance aidas henediftiones, nullibi 
xamen prohibetuk 
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au mot Devoir conjugal , on y auroît vu 
qge c'eft fon fentiment, & lefentiment 
confiant desDqâeurs. Il cite Navarre, 
le Cardinal Cajetan , Angélus de Cla- 
vafio , Dominique. Soto , Diegue Co- 
varruvias, Sylvefter de Prieras , & plu- 
fîeurs autres , auxquels il ajoute le Car- 
dinal Tolecqui foutient la même opi- 
nion , & la prouve par le Concile de 
Trente, qui fe contente feulement d'ex* 
horter les nouveaux mariés à ne con- 
sommer leur mariage qu'après avoir re- 
çu la bénédi&ion du Prêtre , fans leur 
en, faire unedéfenfe pofitive & abfôlue. 
Le fécond exemple eft celui du Père 
Antoine. Les Réda&eurs des AlTer- 
. fions (a) l'ont inferit dans leur fatale 
. Lifte, fans fçavoir qu'ils y engloboient 
Pontas. (b) Antoine décide qu'un ac- 
eufé qui n'eft pas inrerrogé légitime- 
ment ou juridiquement , n'eft point tenu 
de confeflerfon crime , qu'il peut éluder 
, les interrogations du Juge , en évitant 



(a) Aflertions , Tom. III. pag. 240/ 
. (b) Si reus non interrogetur légitime , feu 
juridicè , non tenetur fateri iuum crimen , fed 
poteft judicem eludere , abfque tamen men- 
. dacio r quia iudex non habet jus interrogandi , 
. nec obligandi reum nifi cum procedic juridicè» 
Antoine. AfTer. T, III. pag. 240. 
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néanmoins de mentir. Pontas propoft 
le même cas au mot Atcufc, & il dé- 
cide „ que fi le Juge a procédé contre 
„ l'accufé , & Ta interrogé fans obfer- 
„ ver les règles que le droit veut qu'on 
„ obferve dans les jugemens criminels, 
„ l'accufé n'eft point obligé de recon- 
w noître le Juge pour fort Supérieur lé- 
„ gitime , & par conféquent de lui obéir 9 
„ parce que le Juge n'eft cenfé Supé- 
„ rieur légitime d'un accufé , qu'en ob- 
„ fervant les règles que les Lois lui 
9> prescrivent dans les procédures fie 
„ dans les jugemens qu'il rend. D'où il 
„ s'enfuit que cet homme n'étoir donc 
„ pas obligé fous peine de péché mor- 
,, tel , de déclarer la vérité au Juge en 
„ ce cas , quoiqu'il ne lui fût pas per- 
,, mis de la lui celer par le menfonge.,, 
Cet Auteur appelle en garant de fa dé* 
cîfion S. Thomas , les Jéfuites n'ont , 
dans cette queftion , qu'une même doc- 
trine avec l'Ange de l'école & Pontas : 
pourquoi donc en porte-t-on des juge- 
mens différens ? 

Nous nous plaignons qu'ils fe foient 
fervis des circonftances pour reproduire 
des erreurs obfcures & oubliées, fie les 
ériger comme en trophées fur la ruine 
des Jéfuites. Telle eft l'affettatioii qu'on 
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montre dans lès Aflerttons ? en s'étenfi 
dant avec * tant de complai&nce Air i* 
queftion de l'Ignorance invincible. La 
paifion-a aveuglé les Rédaâeurs au point 
de les empêcher de voir que ce qu'ils 
reprennent dans les Jéfuites de Bour- 

Îes , eft appuyé par un Jugement d'A- 
ixandre VIII. Le Pape a condamné la 
propofitton *quî dit que l'ignorance in- 
vincible du droit naturel n'excufe point 
de péché. Les Jéfuites de Bourges n'ont 
donc pas -ed tort d'avancer que l'igno- 
rance invincible , même du droit natu* 
rel , escufé l'homme du péché, (a) 

C'eft fur le fondement de la décifion 
du même Pape que le P. Bougeant a 
avancé dans Ion Catéchiime , ce que les 
Rédaâeurs relèvent. En le rapportant 
ici , nous ferons d'une pierre deux coups. 
Nous mettrons le Public en état de ju- 
ger de l'accufation intentée contre ce 

Jéfuite , 
1 —^— —— — ■ 
f\i] Voici la Proposition condamnée par 
Alexandre VIII. Tametfi detur ignorantia invin- 
cibilit juris naturœ hac in fiatu natura lapf* ope~ 
<ra.nttm ex ivflnon excufat à peccato formali. Voici 
la- Propontion des Jéfuites de Bourges : Invin- 
cihilis quidem ignorantia. eam[libenatem'] tolht 
pcnitùs , fed fimiil excufat hominem à peccato , e riant 
fi de jure naturali foret* Affertioas , Tom, II« 
?agi& ./ 
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Jefiiîte , (*)* & nous rappellerons jine fe- m 
conde fois à notre Cenfeur Breton que 
nous avons des Catéchifmes. " S'il eft 
». néceffaire, die le P. Bougeant , que 
» l'a&ion du péché Toit libre , il eft donc 
i» néceffaire auffi que le pécheur fçache 
y que l'aftion qu'il fait eft. uo péché. 

> Gr fans cette connoiflance , il n'eft 
y. pas cenfé avoir une volonté libre de 
». pécher,.,, A cette demande le P. Bou- 
dant fait répondre: " Cela eft vrai, Se 
v c'eft ce qui fait que l'ignorance même 
^ du droit naturel exeufe quelquefois d\x 

> péché. Mais on doit bien remarquer 
v que pour qye l'ignorance exeufe du 
>x péché ,. il faut qu'elle- foi: tout- à-fait 
»* involontaire & invincible. Car fi on 
*» n'ignore (t$ devoirs , que parce qu'on . 
» a volontairement négligé de s'inftrui- 
*, re , comme Achab. , oui ne vouloit 
,*. point cpnfuher le Prophète Michée , 
n parce que,.difoit-il, ce Prophète ne 
Jf lui annoncent que des malheurs , l'i- 
9r gporance alors n'exeufè pas le pécheur. . 
99 II n y a que.l'iguorance invincible qui. 
9f exeufe le. péché ; Se il n'y a d'ignorant 
9 , ce invincible , que lorfqu'on n'a pas 
„« p» s'inftruire , & qu'on ne peut pas 



(*] Aflertxons , Tçm. H, pag. s;. 
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£, même foupçonner que Pa&ion qu'on 

„ fait foit défendue. „ 

Nous ne finirions pas fi nous vou- 
lions marquer ici toutes les proportions 
iur l'ignorance invincible , qu'on a eu 
tort de mettre au nombre des Affer- 
mions dangereufes & pernicieufes. L&$ 
a&es thçologiquement indifférens , c'eft- 
à-dire , qui ne méritent ni une gloire 
éternelle» ni un fupplice éternel % corn* 
me l'aumône donnée à un pauvre , ou 
le témoignage rendu à la vérité par un 
infidèle, & le Probabilifme tel qto'ileft' # 
reçu dans les Ecoles Catholiques, exi- 
geraient des détails immenfes, auxquels 
nous ne pouvons, ni n'avons jamais eu 
l'intention de nous livrer D'autres mains : 
plus habiles , ainfi que nous l'avons dé- 
jà dit, fe chargeront fans doute du font 
de couvrir d'une confufion pleine ôc en- 
tière ceux qui ont trompé la Juftice & 
le Public. Nous dirons feulement que 1 
pour juger des Affermions fi abondantes 
îbr ces matières, nos Leôeurs n'auront* 
qu'à fe rappellcr ( & nous les en prions' 
très-inftamment ) que Grégoire XIII (<z) 

£<f} Sicut opus malum ex naturâ fuâeftmor* 
tis aetern* meritorîum , fie bonum opus ex na- 
turâ iuâ effc vit» a&ter&ae meruoriujn» Gregpr « 
XIII. Fropof. 2. Baiit 



Srccindamné cette proposition : que com* 
me toute mauvaifc action mérite VEn* 
j[er 9 auffi toute bonne action mérite le 
Çitly que le Concile de Trente à frap- 
pé d'anathême {a) ceux qui diront que 
loutes les actions -faites avant la jufifi* 
cation foni des péchés ; & qu'Alexandre 
VIII a condamné la propofition qui en- 
feigne qu'il n'eft pas permisse fuivre une 
opinion probable , ou la plus probable 
entre les probable (£) En fuivant la 
règle des contradictoires , nos Leâeurs. 
Yferront aifément ce qu'il faut retrancher 
de ce Recueil infidèle, qui met les ac* 
tes indifférens , & tout le probabilîfme 
au rang dei Alertions dangereufes ÔÇ 
pernteieufes. Cette règle conduira mô* 
me ceux qui fom inftruits* à la connoif* 
fimee Certaine des ntains qui ont travail- 
lé à cette compilation. Tel eft le guide 
que nous propofons aux perfopnes , que' 
quatre volumes de propofitions ont ef- 
frayées. Si oh l'avoit fuivie ,. le premier 



Si qui$ dUejyr. opéra : of?nia quae antte 
Sufûncationem fiunt, quicunjque rat;one faft^ 
fint y verè ciïe peccaca , Anathéma fit. Concil. 
Trident. ScflV 6. Can. f . 
P C*] Non licct fequi ophtionem probabileni; 
*? a inter prebatiile* probabliilUnsn. - Alçtanâ* 
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' & une partie du fécond volume auraient 
été réduits à bien peu de pages ; mais ce 
n'étoit pas* l'intention des Réda&eurs. 
Nous avons donc raifon de nous plaindre, 
mais nous n'avons pas encore ceflé de la 
faire; 

Nous nous plaignons qu'après tant d'é- 
crits qui ont vengé la Morale des JéAii* 
tes, on ofe employer le nom refpe&able 
de Ja Juflice y pour faire revivre contre 
nous toutes les calomnies anciennes & 
modernes. .- 

Toutes ces plaintes font légitimes , & 
il n'y a que les Jéfuites au monde à qu> 
on puiue faire impunément de pareib 
torts ; mais ils ne font rieruen comparaifon 
de ceux dont H nous refte à- nous plaindre* 
On connoîtra l'excès de la Haine de no» 
adversaires aux infidélités qu'ils fe font 
permifes , en compilant les extraits de» 
AffertionSà 

Infidititl des extraies (Paffertions*. 

Nous appelions infiHÛils ces ponSulP 
lions artiftemenr ménagées * pottf faite 
«Ufparoître les Àùtente qùf ne font pas 
Jéfuites , & charger la Société feule de 
mille opinions accrédités avant qu'elle 
fût au monde. • Le texte de Salas novar 
en fournit? un exemple j on «n a-fupprirtjé 



M 7 
Conrad ,. Do&eur de Tubîngè ,. Savr*. 

Bénédiétin Anglois. Si on a nommé Hen- 
ri de Gand y. ce nfeft que parce qu'on Ta 
pris pour Henriquez , Jefuite , comme 
nous le verrons bientôt après. N*eft-ce 
pas une infidélité que de mutiler ainfi las 
autorités r pour jetter tout l'odieux (Tune 
proportion fur les feuls Jéfuires ? Et cette 
ibrte de mauvaife foi eft répétée olos de 
deux, cens fois dans les quatre volume» 
des AiTertions. Qu'on tienne môme pour 
certain, & on ne fe trompera pas, que 
prefque par-tout oà on verra des points » 
ce font autant d'ifidélités* On jugera de 
celle-ci en comparant le véritable texte 
de Salas avec celui.des A (Terrions; nous 
avons placé exprès l'un & l'autre au bas 
de la page, (a) 

Nous appelions infidélités ces traduc* 
tiens encore plus mauvaifesque le texte % 
oùJorfqp'on n'a. pas paffé fous fitènec les 



Ça) Ttxèc de Salas- i> Tpm. L Tract*. 8+ 
StB.y, pag. 1208. 

Mlhi tamen magisplacet Sententîa Henrîci , 
qued Hb'î. 4. qtweft. h> GtiniacL de coatraéttb* 
quaeit. ultim. con. 2. cafui. Vafques difp. 61. 
cap. 80. éc Anton: Pères, certain., xo. Schtol. 
mxmJ66. 6c Says. infrà docentium homini im-» 
perito , iec. Saisis , Tom, l,Tiaâ v S. âe£L ^ 
Rag. iw^.. . t -- L '" ■ .. - ... 



Auteur* , on les dénature, on lesr 
cite après deux ou trois fiecles , 

3u*i!s groffiffent la cohorte des noi 
es fentimens odieux qu'on prête 
Société. 

Le même texte de Salas nous en 
flit la preuve, (a) On confond, d; 
fradu&ion des Aliénions //ir/2r/<& C 
Auteur des Quolibets Thiologiques 
Henriquez, Jéfuite. Cet Hcrnri , d 
s'agit dans le texte de Salas , étoit m 
1193 , il a donc fallu le faire revivre 
fiecles après , & lui ôter fa fourrure 
en faire un Jéfuite. Ce n'eft pas la 
métamorphofe que les Rédacteurs 1 
mettent , du Francifcain Ovanc 
ont faitllïgnatien Oviedo. Cette ei 
quoique moins fréquente que celle 
a d'abord remarquée , eft affez fo 
répétée, & fuffif pour faire juger c 
éfé de Confiance qu-on doit mettn 
la fidélité des Affertions. 

A cette mauvaife toi les Rédafte 
a}oment-une autre (**) qu'ils ne nôi 



(a) ■ Texte des Affertions , Tom. L 

Mihi . . . magis placet-Sententia Hen 
Vafques • . . Anton. Ferez . • . docentit 
Siini iîripcrito , &c« 

[a] Atterrions , Tom. II, pag. 30» 
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V ^^tincroîent pas fi nous en étions capa* : 
= b\ç s# C'eft toujours Salas que nous ap- 
- Portons en preuve , Dieu a permis qu'un 
à ftul de fes Livres nous fournit le moyen 
«Paccufer les Réda&eurs de trois fortes 
. ^'infidélités. Ce Jéfuhe ayant pouffé trop 
loin fa métaphifique fur des cas de con- 
feience pôflibles t en a voit imaginé urï' 
ridicule qu'il fupprima de fes Ecrits avec 
tant de promptitude , qu'il n'en auroit 
pas refté de veftige , fi quelques Exem- 
plaires que l'on a confervés , n'euffent 
échappé à fes recherchas. Ce Religieux 1 
examinoit dans ce cas de confeience fi ' 
on pourroit regarder comme va r ide le' 
mariage d'un Religieux qui auroit une 
véritable probabilité d'une révélation par' 
laquelle Dieu le .difpenferoit Je la loi 
commune. Grégoire Efclapés 9 ce pre- 
rriier compilateur d'Affertiôns , malgré 
fon acharnement contre les Jéfuites 9 
aVoit eu au moins la bonne foi d'avouer 
que ce texte ne fe trouvoit pas dans tous 
les Exemplaires de la première édition , 
mais feulement dans quelques-uns, &' 
jamais dans les édifions poftérieures. Las 
qualts palabras no fe halltn en todos los 
tomos de la primera imprejfîon % fino folo 
en algunos 9 y en ninguno de las dernâs 
imprejpones. Malgré cet aveu le Doâeur 
D. Juan dei Aguila , qui a réfuté les iin-. 
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jpçifures d'Efdapés , le traite de calom^ 
niareur pour avoir ofé s'autorifer dW 
texte que l'Auteur avoit rétraôé. (a) No 
fidemas fatisfacion la propoficion de Sa* 
las que aver la retratado cl mi[mo Autor 
aptes de acabar & ^de tirar cl pliego en 
la primera imprejjion , como confiera d 
calumniador. 

Quediroit cet Auteur s'H voyoit qoe , 
plus d'un fîecle après cette calomnie fie 
reffufeite avec encore plus d'audace &. 
moins de fondement ? Que dira plutôt ce* 
lui qui ne veut pas qu'il puifle fe trouver 
quelqu'un dans le Royaume qui ait Vau~ 
date £ avancer que fes extraits font inf- 
deles ? On peut bien fe le permettre quanti 
on trouve trois infidélités dans un feulât* 
ticle f mais ce ne (ont pas les feules qu* 
nous avons à relever. 

Nous appelions infidélités les rappro- 
cBemens faits avec art, qui brouillent &- 
confondent tout pour faire difparoître la- 
vérité. Prenons pour exemple ce qu'on, 
fait dire (a), au P. £accaria. Oh fuppofe: 
gpe cet Ecrivain a avancé que lorfque le. 
Général Vitellefchi. avoit preferit aux Jé« 

[al D. Juan del Aguila , fatisfacion breve^, 
Famplona , kSjj. pag. f. 
[bj Aflemow v Tom. I, ,pag T 248* 



lit 

fuites de Cuivre les opinions tes plus (te 
resdans les matières de probabilité ,ces 
expreffions ne fîgnifioient pas \z tutio- 
ri/me modem* ^ qu'elles marquaient feu- 
lement les opinions (ares , ou comme 
Vitellefchi s'en explique lui-même , celles 
«qui étoiem appuyées du fuffrage des Doc- 
teurs graves & les plus accrédités : or que 
tel étoit alors le probabilifme qui étoit 
enfeigné par les plus grands Théologiens 
Jéfuites. Que le Général V itëllefchi a voit 
donc vou)u que fes Sujets fuflent Pro- 
babilifl.es (a). Rien n'ett plus vain ni plus 



{à) -Texte des AJJenions 9 Tom. Lj>age 
248. 

"~ Gefuifti per altro non trovano nella tant* 
éecantata lettera dël Vitellefchi il probabilio- 
rifmo. Dice il Générale , che i fuoi . . . . 9 
feguano le fènteze fiu tute : ma quefta frafe in 

3uè tempi non fignificava il Tuziorifmo ino- 
erno. Significava folo fentenze fode > o corne 
ipiega il medefimo Vitellefchi , qua graviorum , 
majorifque nominis Do&omm fufragih funt fréquen- 
tât* : e taie (in d' allora era îi'Probabilifmo . . . 
V autoritata gravitfmia del » . . Valenza , 
deir azorio , del Enriquez , del Salas , del 
Suarez e del Sanchez fu uno ftimolo efficacif- 
firao agH altri pofreriori Theologi per dichia- 
larfi del partiro Probàbiliftico. Dunque fe il 
General Vitellefchi voleva, che i fuoifubditi 
feguiflçtQ le; fentenae -, qurn-gtaviorum , m*jorif~ 
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ridicule que ce rai Ton ne ment ; auflî n'eS* 
il poiot du Père Zaccària, mais des/Jé- 
da&eurs y qui ont tout corrompu par ami* 
tié pour les Jacobins , ou pac. haine con- 
tre les Jéfuites (<z). Zaccària ptouve au 



que nominis Do&orum fujfragiis funt fréquentât* î 
voleva , che foflero Probabilifti. 

(a) Même Texte du Père Zaccària } 
Storia Letteraria , Torn. V. Libr. 2i 
pag. 401. ^ 

Gefuitï per altrb rîon trovano nella tanto 
decanrata îetrera del Vitellefchi il prababiiio* 
rifmo. Dicc il Générale , che i fuoi non fer- 
vanli nelle macerie morali di quefta regola 
tueri qaispotcft . . Probabilis eft , authorenon caret: 
91a quefto non al probabilifmo s* oppone , fi 
bene ail 1 abufo s' oppone del Probabilifmo , ed 
efelude il feguire le fentenze , chealcra probar 
bilità non abbiano , fe non fe tenue. Dice , ché 
jfeguano le fentenze piu tate : ma quefta fraie 
in que tempi non ftgnificava il tufiorijmo mo- 
derno ; fîgnificava folô fentenze fode, o come 
fpiega il medefimo Vitellefchi , quœ graviorum $ 
H/iajorifque nominis Do&orum fujfragiis funt frequen-* 
tu* > e taie fin d' allora era il probabilifmo; 
}1 » P. Concina fteflo nella ftona del Proba- 
3> bilifmo , oflerva , ( P. 21 ) , che il P. Gre- 
v gorio di Valenza nel 1593 , e Pietro Na-* 
7 varra nel 1597» La chiamano commune ne 
s> lor paefi. Ma v' è dî piu. Il P. Concina nell# 
» citau ftoria del Probaj>ili£mo, ( P. %%. ) im* 



Jacobin Concina que Vttellefchi n'a point 
introduit dans fa Société leeutiorjf/nemo+ 
derne. Pour s'en convaincre , il fe fert 
des paroles même de Virellefchi , qui ré- 
duit les opinions les plus sûres à celtes 
qui font appuyées du fuffrage des Doc- 
teurs graves & les plus accrédites ; puis 
s'autorifant de l'aveu de Concina qui 
avoit écrit que la trïs-aravt autorité 
des célèbres Théologiens Jacobins & Jé- 



» mediatamente prima délie parole del Cène 
» al Vitellefchi aflerifce : Pautorita gravi/lima 
39 del Medima , del Mercado , del Lopez , del 
» Fannez , del Valenza , dell' Azorio , dell* 
t> Enriquez , del Sala , del Suarez , e del 
» Sanchez fu uno flimolo efficacifTimo agli 
r> altri pofteriori Theologi per dichiararfi del 
» partiro Probabil iftico. 

Dunque fe il General Vitellefchi vole va t 
çhe i fuoi fudditi feguiflero le fentenze , » quas 
7» graviorum , majorifque nominis fuffragiis 
» Funt fréquentât» , voleva , che foflero Pro- 
•*> bilifti Ancor piu. Il Vitellefchi ricorda à 
» fudditi fuoi Conftitutiones , décréta Régulas 
» de S.Thoma fequendo , de non provehendis 
» ad Cathedram , aut etiam removendis , qui 
» ejus modi dottrinam parvi facere , aut cordl 
y> non habereprafeferunt. ce Ma fe i principal! 
Tomifti di que tempi Médina. , opef , Banner 
infegnavano il Probabilifmo non poteva cht 
raccomandava à fuoi T efler Tomifti , preten- 
dere , çhe fi aJdoû^najÛTçro dal Probabilifiao* 

La 



*"4 

fiiîtes avoit entraîné les autres Théot<v 
jiens dans le parti du prohabilifrae , il 
conclut contre Concina que Vitellefchi 
n'a poinfétabli lé tutiorifmt , mais lepro- 
habïlifmt : que les Jifuites ne font proba* 
bilifits qu'à la fuite des fameux TAomifles 
Mtdina ., Lopci & $annc[. Pour wen 
feifir l'e/prit de cette querelle, & con- 
xioître Tu/âge merveilleux des points 
dans les aïïertions, nous renvoyons nos 
Le&eurs aux notes Italiennes. Un plus 
grand détail les ennuyeroit. 

Nous appelions encore infidélités ces 
tapprocheuiens monftrueux , de plufieurs 
volumes & de matières différentes dont 
on ne fait qu'un feul & mcqje texte , 
Çf par-là on infulte plus à la Religion 
qu'aux Jéfuîtes. Qu'on ouvre le tome II! 
ces adertions pag. 8$ & 84 , on y verra 
l'ineffable pureté de Marie dans le myf«. 
tere de l'Incarnation divine -, dont San- 
chez a parlé dans un premier volume 9 
ciliée avec ce qu 'jl dit deux volumes après 
des pallions honteufesdes hommes. Dans 
la même page 84 on y voit encore d'au- 
tres infidélités. Après ces mots multi con- 
$rarium tmcnt , on a fupprimé les auto- 
rités qui étoient néceffaires pour enten-. 
dre la queftion. Enfuite on cite Suarez , 
*nais on n'indique pas l'endroit , parce 
fly'pn^ craint çuefi on alloit}* confultçr, 



fi? 

ie né fut à la confufion dèsTfcédawwif} 
car Ce Théologien parle de la ma'ernitl 
divine avec les lumières & la piété qui 
ont fi folidemeot établi (a réputation 
dans les Ecoles. On a encore appréhende 
qu'on ne vît que Ton fentiment même e(l 
oppofé à celui qu'on veut fairp enten- 
dre qu'il foutenoit. On nous difpenfera 
fans doute de rapporter ici ees pafifaget 
fcholaftiques : ceft bien allez d'inv 
diquer les endroits qu'H faut confuW 
ter (à)» & d'avertir que le Doâeur<&/ 
Aguila (b) avoit déjà vengé SanchezSc 
Suarez qu-'Efclapés avoit attaqués , mais 
avec plus de ménagement 6c moin* 
d'indécerioe que les Kéda&eurs des af- 
fermons. 

; Nous appelions infidélités ces colIecV 
lions volumineufes fur ^l'idolâtrie Cki* 
noift & Malabare qui contiennent une 
partie du fécond & du troifieme Tome des 
Alertions ^ on accumule contre les Jé- 
ftites ce qui a été fait contre les Million- 
naires de tous les Ordres & de tous les 
Etats ; on diflïmule les témoignages de 
la fidélité & de l'obéiflahce des Jéfuites. 



00 Suare* in 3. p. q. 32. a. 1. Difp. xoV 
Se&. 1. pag. 104. Edit. Lyon. 1614. 
(b) D. Juan del Aguila , fatisfacion brève > 



**6 
Noos né nous étendrons pis fur les a& 
faires de la Chine : elles font connues 
par trop d'écrits , qui font entre les mains 
de tout le monde ; & les Hiftoires dt 
h Vie de Clément XI ♦ ont mis les fen- 
timens & la conduite des Jéfuites dans 
le plus grand jour. Si on n'ignore pas 
les fautes de quelques particuliers , on 
/ait aufli que le grand nombre a obéi , & 

3 u 'enfin , tous fe font fournis aux décrets 
mariés du Saint Siège. 
Mais nous devons nous étendre davan- 
tage fur l'idolâtrie Malabar t. Et en ven- 
geant les Jéfuites de l'Inde , nous ven- 
ferons tous les Miffiçnnaires de l'Orient, 
'our perfuader que les Jéfuites font li- 
vrés aux fuperftitions Malabarés , qu'ils 
ïbnt conftamment rebelles aux décrets 
du Saint Siège , l'on entafle de longs ex- 
traits de la Bulle de Benoit XIV , om* 
niumfollicitudinum^ donnée en 1744; & 
on retranche l'endroit le plus eflentiel , 
le témoignage que le Saint Père lui-mê- 
me rend à la foumiflion 6c à Pobéiflan* 
ce des Jéfuites ( a ) : obéiffance encore 



(a) His hifta conflitutis atque mandatis ob- 
tempérantes omnes Èpifcopi & Miflionarii 
•Âpoflalici regnorum Madurenfîs , Myfturenfîs 
et Carnatenfis , nominatimque qui pf idem con- 
tra Cardinalis Turnonii decretam fleteranc , 



çônftàtee par les Fades del'Eglife Mafe' 
bares , imprimés à Rome , & dédiés à 
Benoît XIV , où l'Auteur t après avoir 
rapporté le témoignagne du Pape dont 
nous venons de parler : ajoute qu 'il „ a vu 
>9 lui-même les originaux des aftes de 
,, foumiffion envoyés par les Million* 
99 naires Jéfuites de l'Orient , & que 
j, quoique les autres Religieux en aient 
>, auflî envoyés , il n'a pu voir que ceux 
„ des Jéfuites. " (a) Apiès de tels traits, 



fcdedatâ, facramentoque interpofito,exa&am, 
iacegram,, abfolutair , inviolabilem obferva»- 
tiam litterarum quarum fuperiusexemplum in- 
ferrum eft » quodque incipic comvertum expia- 
tdtumqucy promiferunt fecundum formulas aliis 
in littcris pontifias expreflas , quae pariter 
enunciatx jam funt; quaeque incipiunt concre- 
Mia nobis Dominici gregts , utque fuum nobis ad 
PontificatÛs apicem evedtts , fanétaeque fedi 
fidèle obfequium de fubmiflionem cerco proba- 
rent argumento , ad manus noftras exempta 
reddi curarunt folemnis jusjurandi quod praef- 
titeruht. Ce témoignage authentique 6c fans 
réplique a été anéanti dans les Extraits de la 
Bulle Omnium Sollicitudinum , par les fix points 
que Ton voit à la page 48 dès A (Tenions , 
Tome III. 

{a) Et quantumvis aliorum Religioforum c*r 
tuum perfonx exempla à fum. Pont. exa&a, 
.obfervantiae devotorum , ac propriâ manu fub- 
feripta fuis Superioribus Generalibus tranfmi- 
ferint , mihi tantum vider e licuit qu* a PP. 
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«pie doit on penfer de Pînfidélïtë des !M 

daâeurs des affections , qui ont tromp 
les Tribunaux de la Juftice ; qui les on 
armés contre des écrits qui réclamoien 
pour la vérité & la notoriété des faits 
qui ont fait déclarer que ces écrits ou 
trageoient „ les Papes fucceffivemen 
„ Auteurs des Bulles : Ex Ma dit , u 
» quo Jingulari y & omnium follicituJi 
H num : remèdes impuiffans contre le: 
%y idolâtries , les fcandales & les excè 
*, de ces indomptables Millionnaires^ 
Telles font les qualifications qu'on roi 
dans l'Arrêt qui a condamné au- feu \ 



Sociètatis Jefu tranfmifla funt , êc fignar 
ter ab exiflentibus Macaï ,. Pekini * fu chcc 
ad oram Pifcariae , in Malabriâ, Meliaporiii 
Madurdy, in regno Marravenfe , in Cochind 
nâ , in regno fi amen fe , 6c paucls aliis Mais 
bariac 6c finarum partibus , un a cum epifto 
P. Cajetani Baireto Proyincialis. Malabariae 
data Talce 15 Auguftini 1741 ad Reverendi 
fîmum Patrem G eneralem cum quâ tranfmiti 
illi reliquas juramentorum formulas , qux ani 
elapfo , ob locorum diflantiam habere ne 
potuerat > vel quiaMiffionariorum aliquos M 
ratarum manus aufugientes fylva; tenebar 
Joannis Facundi Raulin , Ordinis Eremitaru 
S.. Auguftini Ex*-Generalis , atque Hifpant 
rum indiarumque Affiftentis Hiftoria Ecclefi 
Malabaricae. Roms, Mainardi. 1745. pag. $c 
(a) Arrêt du Parlement de Rouen du 4 Juill 
itf<Si v conuelaLejtredel'Evê<iue duP.au R< 
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Lettre de ; M. PEvêque Dupujr ; fi elle 
avoit befoin d'être vengée, nous fufpen* 
derioos votbntiers notre plume & nos 
intérêts pour nous charger de ce foin 9 
& nous en trouverions autant de motifs 
dans notre cœur que dans ion zélé ; mai; 
un Réquisitoire de Province ne tire guère 
à conséquence , & ce n eft pas fur cet 
écrit plein d'emportement» que la porté* 
rite jugera du mérite de-cetre Lettre vrai*. 
ment Epifcopale. Le Roi l'a trouvée telle» 
in un de Tes Parlemens l'a condamnée* 
Ce contrafte eu le plus grand éloge qu'on 
puifle en faire. 

Nous ne. nous bornerons pas à re!e» 
ver un fi-petit pombre d'infidélités , fi 
nous avions autant de fecoors Se de tems 
que d< bonne, volonté & de moyens* 
Nbu$* prions donc le Public de ne pas 
Ànaginér qjue flous, ayons épiiiféja ma- 
tière ; mais il y en a- affez-dè dit pour 
éclairer les leôeufs , & trop pour humi- 
lier les rédaôeurs. Paflbns aux falfifica» 
lions des textes* 

Fa//ificaciom 

. Les Magiftrats feront faîfis d'horreur £ 
ce feul nom, eux dont la Jufticefévere Se 
louable ne fait pas même grâce aux fauf- 
fetés. matérielles i, c'eû-à-dire ,. i celles 



«fie l'oubli ou l'inadvertance a pu octà 
nonner. Tout le monde fcait la précau* 
tlon que les rédaôeurs a aâes public* 
prennent pour reftituer un feul mot. Il 
faut autant de fignatures , ou de para* 
phes qu'il y a de perfonnes intéreffées 
dans l'aâe. Le Code des Notaires con« 
tient plufieurs préceptes là-deflus , & s'ils 
fe font difpenfés de l'obfervation d'un 
feul, l'afte eft toujours fufpefté, très* 
fouvent rejette , quelquefois même ort 
s'infcrit en faux contre la pièce. La ma* 
vaife foi des hommes a fuggéré ces pré* 
cautions aux Législateurs > & les Juges 
puniffént eeux qui s'en écartent. Or , fi 
la Juftice porte fi loin fa déliôatèfle dans 
des objets qui n'intérfeffent que la for-» 
tune d'un particulier , combien' doit-elle 
être fcrupuleufe & féveré , lorsqu'il s'a- 
git de la réputation & de l'exiftence d'un 
Corps entier t Il n'eft donc pas douteux 

Î|ue lé refpeftable Tribunal , dont on a 
urpris la vigilance, auroit rejette de la 
lifte volumineufe des affèrtiôns , toutes 
celles où il auroit apperçu la moindre 
altération. Mais comment dans un fi court 
efpace de tems , & dans une matière fi 
étendue , auroit-il pu s'âffurer par lui- 
même que cet affemblage de textes n'é- 
toit point altéré, une Bibliothèque im- 
mente & des années entières y auroient 
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'à peine fuffi. Tl peut donc y avoir de» 
faififications , Tans qu'il y ait àe la feutfe 
des Magiftrats ; on peut conféquemment 
les relever fans leur déplaire. Leur indi- 
gnation ne tombera que fur les mains in- 
fidèles qui les ont trompés. 

En fui van t toujours notre même plan, 
xïovs déclarons que par faififications nous 
entendons )a Aippreffion d'une partie du 
texte qui fert , ou à expliquer le fens de 
l'Auteur, ouà juftifier fes fentimens. Cela, 
pofé 9 nous allons examiner quelques ex- 
traits des Affermons. Ce ne font pas les 
plus intéreffans & les plus faux , mais ils 
Je prefentent les premiers à nous ; & nous 
avons tous les livres nécefiaires pour dé- 
montrer leur falfification. 
• Le Père Daniel s'offre d'abord à nos 
yeux , on le prefente (a) au public com- 
me un Jéfuite qui convenoit de la jufli- 
ce du reproche qu'on faifoit à fon Corps, 
touchant l'idolâtrie Chinoife. Tranfcri- 
vons en entier le texte de fon Ouvrage, 
tious marquerons par quelques points tout 
ce qu'on en a fupprifné. La falfification 
fautera d'elle-même aux yeux des moins 
clairs voyans (£). 



. (a) Aflertions , Tome III. page 6$. 

(b) Daniel, Recueil de divers Ouvrages Philo- 
fofhiquet O Théoriques , Tome I. page 440, 



w Cet article de l'idolâtrie eft Vettirçtl 
» de toutes les Provinciales le plus cruet 
» pour les Jéfuites, dit cet Ecrivain, & 
» je leur ai fou vene dit que c'étoit en quct 
h que façon un défi pour tout le refte; 
n car étant une fois fuppofé vrai , tout 
» ce qui fuit devient croyable, ou du 
» moin» ne paroît pas fi incroyable..;,* 
m mais la fauffeié de ce point étant clâ- 
» rement prouvée , rien ne fait vpir plus 
p évidemment , & d'une manière pli* 
# capable d'indigner les gens de bien, 
» la rage & la fureur des ennemis de 
p cette Compagnie. « Que l'on joigne 
ce que nous avons réparé par de* points^ 
fit que les réda&eurs des afiertioris ont 
malignement fupprimé; & on verra file, 
^ere Daniera jamais pi étendu convenir 
que fon Corps autorifoit l'idolâtrie. 

La fabrication qu'on a faite dans le 
Père Davrtgny , eft encore plus affireufe 
& plus groffiere (a). Cet Auteur eft re* 
levé avec la mauvaife foi ordinaire des 
ttidafleurs. Il avoit trop bien caraâérifé 
leurs Héros , & cela ne fe pardonne pas* 
Nous rapporterons trois preuves de maa* 
vaife foi à fon égard. Il raconte l'affaire 
de Suarez, qu'on a eu grand foin de met- 



(*) Aflertions , Tome IV. £age i\% & fuiw 



tee fous les yeux du Public , efpërant Je 
rendre l'Hiftotien François complice des 
maximes <)e l'écrivain Portugais. Pour. 
Cet effet on fapprime en. trois endroits ce 
qui Pexcuferoit aux yeux des gens les 
xlus difficiles. Voici la première farlfifica- 
ion. „ L'Auteur donnant aux Eccléfiaf- 
t tiques des prérogatives, & aux Papes, 
»i r une puiffance fur Je temporel des Rois, 
M que nous faifons une profifflon partie 
M culitrt de, ne pas reconnoure ( * V . h . 
Cette profeflion particulière ne quadroit 
pas, fans Joute, avec le projet de rendre 
les Jéfuites odieux aux François , & on 
a au qu'il étoit plus court de fuppri mer 
quelques lignes, que dfi laiffer iuhfifler 
trois mots favorables à ceux dont on a 
juré la perte. 

£<a fecondefalfification n'«ft pas moins . 
importante à relever. » Tout le monde t 
,, fçait, dit Davrigny , que ceux qui don- 
„ nent le plus djétendue aux droits du 
9# Pape , n'ont gardexTadmettre les affhu». 
u Jès CQttJéqucnccs qui font le motif des. 
„ Arrêts gui les condamnent* mais le Par* 
„ lement de Paris ne laifle pas de les dé- 
H duire de leurs principes , & c'eft ce 



(a) Bavrigny , Mémoires Chronologiques # 
fiojgnxati^ues , Tome I. pa^e i?8. 
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;; qui allume fon zèle contre les À& 
„ teurs , perfuadé qu'il doit s'élever avec : 
** d'autant plus de force contré cette doc* 
p , trine , qu'on fait paroitrç plus d'indif- 
„ férence là - deffus dans les pays voi- 
, r fins Ça) «. Affreufes conféquences font 
deux mots qu'on ne voit pas avec plaifif 
fbrtir de la bouche d'un Jéfuite. Il a donc 
fallu fupprimer tout le morceau. Eh! 
qui fçait fi on n'a pas été bien aife auffi 
cPécarter del'efprit des François la réfle- 
xion qu'ils auroient pu faire , en frfant 
qu'on fait paroître dans les Etats voifins 
plus a indifférence fur la queflion du pou* 
voir du Pape , cela pourroit bien , non di- 
minuer le zèle de la Nation pour la per- 
fonne 6c les droits du Roi , mais la raffu- 
rer contre les atteintes qu'on lui donne; 
car enfin les autres Potentats aiment bien, 
autant leur Perfonne & leur Couronne 
que les Rois de France, cependant on ne 
lés voit pas être dans des trances conti- 
nuelles contre les entreprifes de la Cour 
de Rome , comme nous le fommes ; un 
Miniftre Etranger faifoit là deffus il y a 
quelques années une réflexion fi natu- 
relle que nous la fupprimons, perfuadés 
que le Lefteur la fera auffi. 



60 Davrigny , ibid» 



La troifiemc faffification commencé 
lu milieu de lai page 20 1 , les Réda&eiiri 
enfuppriment le refte, & vont au milieu 
de la page tôï pour finir leur article. 
Voici te qu ils ortt eu foin d'écarter des 
yeux du Lefteur. „ Le Cardinal de Ri- 
„ chelieu fi zélé pour les intérêts de la 
jj Couronne & la grandeur de Ton Maî- 
,, tre , veut qu'en certe matière on ne 
„ croient ceux qui, par l'excès d'un zélé 
„ indifcret , fe rendent ouvertement les 
„ partifans de Rome , ni les Gens de Pa- 
9> lais, qui mefurent, dit-il, d'ordinaire 
j } la puiffance du Roi par la forme de fa 
, f Couronne , qui étant ronde n'a point 
*, de fin ; mais des perfonnes fi doétes 
„ qu'ils nepuiffentfe tromper par igno- 
„ rancë, & fi finceres que ni les intérêts 
„ de l'Etat ni ceux de Rome ne les puifi- 
,, fent emporter contre la raifon. La difc 
„ ficulté ett de trouver des hommes de 
„ ce caraôere v & quand il y en auroit 
„ de tels au monde , il n'y auroit pas peu 
„ d'embarras à s'affurer qu'on les eût 
99 trouvés. La do&rine des Ultramon- 
„ tains fur certains articles nous paroît 
yy pleine de flatterie & d'adulation , ÔC 
99 eux fur ces mêmes points nous font à 
39 peine l'honneur de nous croire Catho* 
„ liques ". On voit par ce morceau fup- 
primé l'intérêt que les Rédacteurs ont eu 



^!en £sdic Jeur retranchement. Le Léo*' 
teur y auroit trouvé .dans la façon te 

Î'jenfer du Minière. fe.jjlus jaloux .de-Pair 
prïté de Ton Maîtte* ^tiplârae „ "ou dt 
tnQÎiîs un -ridicule contre cens. qui don? 
nent dansTexcès ; il y auroit vu auffique 
je Père Davrigny appelle la doârine des 
Ultramonjains fur Particle du pouvoir du 
Pape 9 une D.oclrintpUint Jejlatteru b 
Modulations & quM.fe met du nombre 
de ceux à qui ces mSmes Ultramonuins 
font à peint V honneur de Us traire Catho- 
liques. . 

Ces trois falfifications fe trouvent ren- 
fermées dans deux pages qui ne prouvent 
eue des chofes.indifférentes en foi, mais 
dont l'enfemble dépofe clairement en fa- 
veur de la bonne do&rine du Père Da- 
vrigny , ceux qui voudront prendre la 
peine de recourir au Livre même^ fe- 
ront três-mal édifiés de trouver ce Jéfuke 
dans la catégorie des régicides : il ne 
fera donc plus permis déformais décrire 
PHiftoire, à moins qu'on ne , s'arrête à 
chaque ligne pour renouvellerfa profef- 
Çon de foi & abjurer ces maximes détef- 
lables ; il femble que le Général Aqua- 
yiva Pavoit prévu , lorfqu'il fit le Décret 
qui défepdoit de rien écrire fur cette ma- 
ûere fans qu'il eut été çevu à Ropie. 
. , Qftidquam 



*>7 
Qulâquam Ça), renferme te pour &. le 

contre , le c^reâemenr ou l 'indirecte- 
ment. Ce fage Général pre.voy.oit fans 
doute , en faifant ce précepte , qu'il, fe.' 
trouveroit des. gens aflez injuftes pour 
accufer les Jëfuites ou de s'être trop éten- 
dus fur cet objet , ou de n'avoir pas. affez. 
combattu à leur gré la maxime meur- 
trière;, mais quelques difficiles que foient. 
ces : gens , nous les défions d'ofer dire 
qu'ils ne (ont pas contins de la ma- 
nière de s'exprimer du P.Davrigoy » 
Ibrfqu'il parle de. lui-même. Voici Us 
véritables fentimens, p?g. 116& 117 f , 
année 16 10 : » Il n'y a peut-être point 
>> de dpftrir.e plus révoltante que celle 
» qui enfëigneqjul eft quelquefois per- 
» mis de tuer les Rois , qyi font tou- 
» jours les Oints du Seigneur, quelque 
h déréglés qu'ils puifïent être. David" 
» n'attenta point à la vie de Saîil (on 
V perfécuteur - % &.l'exe mple.de cet hom- 



* ta] In virrute Sanétae Obedientiae , corn— 
aiendatur Provincialibus , ne in fuâ prbvinciâ. 
«juidquam quaecumqtie.occafione , aut linguâ » 
evulgari patiantur a Noftris in que* de potef- 
tâte fummi Pontificis fiipra léges 5c Princi- 
pes , aut de Tyrannicidio agatur , nifi prius* 
recognitum Romae ,.& probatum fit. Décret.. 
Claud. Aquavivae. 2. Aug. 1614. Infticut.. 
Xpmi. II; pag. $. . 

- - r • -m: 
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» me félon le cœur de Dieu» auroitdû 
» inftruire tous les Do&eurs Chrétiens, 
m Cependant il y en a un grand nom- 
» bre , & chez les Se&aires & chez les 
» Catholiques qui ont trouvé dans les 
» paflions de leur cœur , ou dans les 
» vaines fubtilités de l'école , qu'on 
» peut tremper fes mains meurtrières 
» dans le fang d'un Prince revêtu du 
„ titre odieux de Tyran. Milton , qui a 
„ fait l'apologie de l'horrible parricide 
,, commis en la, perfonne de Charles k 
y > Roi d'Angleterre, prétend n'avancer 
„ rien qui ne foit conforme à la doc- 
„ trine des plus fameux Proteftans. Jean 
„ Petit, Dofteur de Sor bonne, dont le 
9 , Concile de Confiance réprouva les 
;, fentimens , n'eft pas le feul qui n'ait 
,; point rougi de fe déclarer pour cette 
;, opinion meurtrière :on fait quel a été 
,, le fentiment du célèbre Jean Gerfon , 
„ de Jacques Almain, de Richer, de 
,, Jean Boucher , auxquels on donne 
„ aujourd'hui tant d'éloges. Le pre- 
„ mier en mérite certainement beau- 
„ coup pour fa piété & fon érudition r 
,, il eft probable , ou qu'il s'eft mal ex- 
„ primé, ou qu'il n'avoit pas affez re- 
,, fléchi fur les conséquences du fentr- 
„ ment qu'il embraffoit , ni fur la fauf- 
„ fêté du principe fur lequel il étoir 
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£ appuyé; Je ne dis rien de. tant d'au'-i 
» très qui ont canonifé le Jacobin Jac- 
>, ques Clément , aflaflin d'Henri III. 
„ La Sorbonne s'aflembla extraordi- 
,, nairement pour procéder à Ton apo- 
,, théofe, & de tant de Dofteursqui 
,, fetrouverent à Paffemblée, iln'jreut 
,, que le Maître Jean Poitevin qui s'y 
,, oppofa ; encore Ton opinion fut-elle 
„ reçue avec de grandes huées. Une 
-„ haine furieufe éteignoit alors les lu- 
„ mieres les plus naturelles ; le preflige 
„ a paffé. Les opinions ont fouvent un 
9 , tems contre les modes ; mais il eft 
„ étonnant qu'où l'Ecriture & la Rai- 
„ fon parlent fi haut, l'opinion ait en- 
,, corelieu, & impofe à ceux qu'on con- 
,, fuite comme Ta Loi & les Prophètes : 
-,, rien ne prouve mieux que les lumie- 
>, re$ de l'homme font aufli foibles , que 
„ fa prévoyance eft courte. » 

Vçilà comme s'exprime le régicide 
Davrigny; s'il faut aux Jéfuites quelque 
chofe de plus pour manifefter leurs bons 
fentimens, ils ne craindront pas d'avouer 
leur impuifîance. Venons à une falfifica- 
tion d'un autre genre. 

Ceux qui ont plus l'amour de Dieu fur 
les levre$ que dans le cœur f fe font ap- 
pliqués de tous les tems à perfuaderaux 
Fidèles que les Jéfuites cfiaçoient du -Dé- 

M % 
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taloguele précepte d'aimer Dieu. Pafcaî 
avoit aflaifonné ce reproche de plaifaiv 
teries , & il fe faifoit lire ; les Rédac- 
teurs des aflertions (a) ont voulu l'ac- 
créditer par des falfifications; & ils fè 
font méprifer. Ils ont pris un texte du 
Père Gordon où il eft dit : „ J'eftime 
• >j qu'il n'èfl pas facile de marquer lé 
„ tems où le précepte de la charité oblige, 
„ il eft cerxain que c'eft une obligation , 
ï+ mais il eft auffi aftez incertain de dé- 
w terminer le tems où il faut la remplir* 
Exiftimo non poffi facile dtfignari ttm? 
pus quo obligtt hoc pmccptum {ckari? 
tatis). Ccrtum quidtm eft tffe obligation 
nem , fed de umporedefinito \ fatis incer* 
tum.. 

Ennerecueillantque cesmotsde l'Ou- 
vrage du Père Gordon , il eft évident 
qu'on a. voulu faire entendre que ce Je- 
fuite réduit l'obligation d'aimer Dieu à 
très-peu de chofe, & qu'il fe rapproche 
beaucoup de quelqu.es Auteurs qui ont 
enfeigné que toute, ou prefque toute la 
vie ,. peut fe paffer fans qu'on, faffe des 
a#es d'amour de Dieu ; mais fi on prend 
là peine de lire l'Ouvrage de ce Cafuifte , 
on n'appercevra. en ceci qu'une affeôa*. 



lf\ AfTextions » Toxn,II. pag. 144, 
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ion criminelle de la part des Rédaâeurr 
les Affections , & nous pouvons à boa 
iroit Tappeller une falsification affreufe., 
3n en jugera par ce que le Père Gordon 
<n feigne au même endroit (a). 

i°. Il réfute ceux qui. ont penfé qu'on 
t'eft obligé de faire un aâe d'amour de 
Dieu qu'au tems de la mort. Il eft claire» 
rient importable , dit-il , que ce beau &C 
rès-grand précepte ne (oit point obliga- 
oire dans tout le refte du cours de la 
lie , fur-tout lorfque Ton conûdere que 
amour de Dieu doit être la règle de nos 
étions. Plané tft impojjibilt hoc nobilt 
V maximum mandatum nunquam in 
otâ vitâ rtliquâ. habert Juam obligation 
\em & prœfcrtim cum amor. Dci debcat 
ffc norma noftrarum acHonum. % 

„ 29. Il enfeigne qu'on doit faire des» 
, aâes d'amour de Dieu quand il s'agit 
> de vaincre une grande tentation ,,. Ce 
ui eft apurement très-commun dans la 
ours de la vie. Cum homo neceffarià or au 
d vinundam gravent ttntationtm. 

„ 30» H dit qu!on eft obligea cet aâe 
% d 'amour de Dieu, quand il faut faire 
, un aâe de -contrition. Cumhomo eget 
ciu contritionis» 

\a\ Jacobi Gordoni Theologia MoraliSvUfti,^ 
jejia.T.om, II, col, 1329, 
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y] 40. II obfervé que comme le pré- 

y> cepte d'aimer Dieu a fon obligation, 
yi il a auffi fon tems. Sicut habttjuam 
ôbligationcm , ita habct fuum tempus, 
Du refte il convient qu'on ne peut p# 
définir ce tems avec la précifion la plus 
exafte , qu'on ne peut pas affigner tous 
les cas & tous les mpmens où l'on eft 
obligé d'exécuter le précepte affirmatif 
de 1 amour de Dieu , parce que ce pré- 
cepte , en tant qu'affirmàtif , n'oblige pas 
femper proftmptr , comme parlent les 
Théologiens. 

Si les Rédaâeurs avaient eu la bonne 
foi de mettre fous les yeux du Public tous 
les points que nous venons d'expofer , on 
âuroit vu que le Père Gordon s'écarte peu 
de là doârine des meilleurs Cafuiftesfur 
te précepte de l'amour de Dieu , ficqu'ij 
ne peut être répréhenfible que dans l'ef- 
prit de ceux dont le cœur voudroit que 
fout Jéfuite fût éprouvé coupable. Les Ré- 
dacteurs des aflertions font vifiblement 
de ce nombre , & voilà pourquoi ils fe 
font bornés à ne rapporter que les trois 

Îremieres lignes de tout ce que dit le 
'ère Gordon ; avec de tels moyens il 
n'eft point d'Auteur qu'on ne puiffe ren- 
dre fufpeft & môme criminel. Proh pu* 
dor ! 
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% Us en ont ufé de ces moyens Ça) à N- 
gard d'Efcobar. Ce Càfuifte examine la 
queftion fi dans l'adminiftration des Sa- 
cremens une grande crainte peut auiori- 
fer à la diffimulation : voici Pefpece. 

Efcobar prouve que cette diffimulation 
h'eft pas permife , mais le Père Ferdinand 
*le Caftro Palao ayant taxé d'audacieufe 
& de téméraireVopinioti de ceux qui tien- 
s tient que la diffimulation eft permife dans 
l'adminiftration des Sacremens , Efcobar 
dit que cette cenfure lui paroit trop rigi- 
de ? & il fe décide à la trouver telle fur ce 
qu'il a vu que de graves Dofteurs l'ont 
Soutenue , dum lego graves DoBorts affir^ 
mantes. Si les Rédafteurs avoient eu la 
bonne foi de rapporter ces mots & cette 
raifon, ils auroient vu qu'Efcobar ne té- 
moigne que des égards pour la perfonne 
de ces graves Dofteurs , & nullement 
pour leur fentiment ; il blâme feulement 
la cenfure de Caftro Palao , parce qu'elle 
attache les notes d'audace & de témérité 
à l'opinion de ces Ecrivains ; mais en 
même tems il s'élève contre leurs déd- 
iions. Or , où eft le crime ? Convient-il à 
de Amples Théologiens, tel qu'étoit Caf- 
tro de Palao , de fe donner la liberté de 



(«) Affertions , Tom. IL pag. i$** 



qualifier Saudadiufes & de téméraires 
les propofitioas queFEglifeou les Facut 
tés de Théologie n'ont point notées de 
cette façon. On fait bien de rejetter & de 
réfuter cejpropofitions-qgandon les juge 
fauffes,.& Efcobar l'a fait dans cette oc- 
cafion ; mais les notes" diftinâes d'audace 
& de témérité ne doivent être employées 

311 e par ceux qui ont droit de qualifier la 
oftrine. Voilà tout ce qu'un eiprit juôe 
& modéré peut peqfer à la le<9ure du texte 
d'Efcobar , & ce n'eft pas là apurement 
Te fujet d'un reproche d'irréligion , tel - 
que l'annonce le titre de l'article des aA 
ftrtions ; mais il. faut bien s'attendre 4 
voir tout aggraver par ceux. qui ne trou* 
vent pas de. couleurs affez fortes fur leur 
pajette quand il faut peindre les Jéfuites. 

Efcobar s'en plaignoit autrefois d'une 
manière afîiz plaifante : il difoit que 
tandis que les François le trouvoient trop 
relâché & le condamnoient aux furies* 
lès Efpagnols le trou voient trop feyere* 
& le menaçoient de l'inquifition. 

A tant de fauffes imputations faifons 
fuccéder une falfification fînguliereen fait 
de doftrine de moeurs. . 

On fent à ce feul nom combien il ed 
délicat de traiter cette matière , & nous 
aurions bien voulu nous- difpenfer d'en 
parler. L'ioiention des Cafuifles , en agi- 
tant 



tant ces queftions , n'étoit pas de les met- 
tre fous les yeux de toutes fortes de per- 
fonnes t ils vouloient feulement. instruire 
les Confeffeurs ;il eût -même été .à fou- 
haiter qu'ils fe* fuffent bornés Amplement 
aux principes & à quelques conféquences 
principales » fans entrer dans la difcuf- 
fion d'une infinité de cas poflïbles : ils eut 
safTemblé dans leurs Livres quantité de 
détails fur lefquels ils euflent mieux fait 
de Te taire & d'abandonner les décifions 
particulières au bon fens des Confef- 
ïeurs , ou aux lumières de ceux qu'ils 
pou voient confulterdans l'occafion ; mais 
l'abondance extrême des Cafuiftes Jur ces 
objets » & l'excès d'inftruâion qu'ils fe 
font permis à cet égard , ne fuffifentpas 
pour les accufer d 'avoir enfeigné une mo- 
rale relâchée , cfcft dans eux un défaut 
de prudence , & non un attentat contre 
la faine doârine , fuppofé toutefois 
qu'en décidant ces cas ils fe foient .ren- 
fermés dans l'exaâitude des principes. 
Pour être taxé à jufte titre de Cafuifle re- 
lâché , il faut ou avoir voulu établir des 
maximes relâchées _, x>u les avoir adop- 
tées : au refte , la mauvaife coutume de 
traiter trop au long & d'épuifer * pour 
ainfi dire , les matières qui regardent la 
p?*tie délicate des moeurs., ne peut être 



attribuée avec juftice auxfeuls Je faites) 
ils ont eu pour modèles en ce point > 
comme dans tous les autres 9 des Doc* 
teurs de tous les Ordres & de toutes les 
Nations (a) ; c eft une vérité qui n'a 
befoin que d'un coup d'oeil pour être por- 
tée jufqu'à l'évidence. Les citations dont 
ils chargent leurs dédiions prouvent affei 
qu'un grand nombre de Cafuiftes lés 
avoit devancés dans cette carrière. 

Il ne manque à ces obfervations pré- 
liminaires qu'une protestation ; forcés 
de traiter pour notre juftification des 
queftions qui auroient dû refier entière- 
ment enfévelies , nous ne nous y fom« 
mes déterminés qu'avec peine , & nous 
le ferons avec ménagement. Si malgré 
cet aveu & cette précaution quelqu'oreille 
chafte en eft bleffée , nous la prions de 
nous le pardonner , ; il eft bien plus jufte 
d'en rejetter la caufe fur ceux qui nous 
en ont fait une nécèflité. 

Parmi les Affermons produites fur l'ar- 
ticle de l'impureté, nous nous arrêterons 
à celle qu'on rapporte , comme étant de 



[a] X-e Jurifconfulçe André Tiraqueau en a 
#t fur cette matière autant .que les Cafuiftes , 
êc avec moins de néceffité. André Tiraquellus J, 
de legibus connubialibus frjurc maritali , ia-folt. 
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Thomas Sanchez (a). Ce Çafuifte (fy 

propofe trois émettions , on ne rapporte 
qu'une partie de ce qu'il dit fur la pre« 
miere , on fupprime auffila féconde *. 
c'eft- à-dire , l'expofition du cas , & on ne 
laiffe pas de mettre une partie de la ré- 
ponfe de Sancht[ , de forte qu'au pre- 
mier coup d'oeil le Leéteur des Alertions 
croit ( & c'étoit bien l'intention des Ré- 
dacteurs ) que la réponfe de Sançhc^ eft 
la décifion du premier cas , tandis que 
c'eft au fécond qu'elle fe rapporte. 

Nous remarquerons en fécond lieu 
que ce qui commence par ces mots , ro* 
gabisforfan & finit à ceux ci , prima ta* 
mm conclufio f n'eft point le fentiraent 
de Sanchc{. Il ne fait que rapporter ce- 
lui d'un Auteur qu'il réfute ; c'eft un fait 
que Ton pourra vérifier , il n'en coûtera 
que la peine de jetter les yeux fur les 
deux textes latins * l'un du volume 
infidèle des Affermons ; l'autre, d'un 
exemplaire de l'édition dont on annon? , 
ce au'on les N a tirés (c). On y verra 
que les Rédacteurs des Aiïertions fe font 



(*) Aflertions , Tom. III. pag. 8$. 

(b) Sanchez , de Mammonio , Tom. III. libi 
* difput. 17. pag. 117. 

M Voyez , à la fin de cet Ouvrage j 1* 
Texte entier de Sanches* 



arrêtés avec une affectation criminelle * 
ces mots ai volugtattm pour induire le 
Lefteur à croire que Sanche^SL tenu fur 
l'objet en queftion le fenxitnent le plus 
relâché ,qui eft celui de Navarre &d'0- 
vandus. L'horreur qu'infpirent toujesces 
matières , nous empêche de pouffer plus 
loin la juftification de Sanckèr : (on texte 
y-fuppléta pour nous £<*). Nou$ dirons 



£a] Voici ce texte fameux , capaWe de cou- 
Vfy: à jamais de çQnfufion les Rédaétçuri 4 es 
Affertions , s'ils fcavent rpugic Après ces 
mots ad vtluptatcm ae la p. 86". tom. III. des 
AÂertioiK ,' ajoutez : v> Caeterum vtris docYrf- 
3> ; fimis à me ccnfultis vifum jeft culpam efle 
Vlethalem fodomiae inchoat*': idque merirq. 
j» Quta ille tattus nec.ex fe , nec ex tangent^ 
»intentione , poteft ad a&um conjùgalem 
» referri : eo quod médium improportiona- 
*»,tum.£c .al tenus, ordinis juxuriae fit. Sicuc 
i^efTe morta|e dtflincl?e fpeciei , jnter fpiu- 
» tos h'abentes anjmura ynyça* vas debicum 
»'confummandi. Atque hinc- facile folvuntur 
» objecta. Quoniam non <3icîtur vas iegiti- 
:»>mum ferv.arï , qnarvdo «ufurpatur illegiti- 
*>jnum ad alterius luxuriae ordinem tendens, 
» licet intra illud non confummetur ». Que 
feront Izs falfificateurs lorfqu'ii n'y aura plus 
jde Jéiuites en France ? Il n'y a que contre 
des Jéfuites^qu-'on cHte avancer qu'ifs fburien- 
nent des horreurs , tandis qu'ils les combat- 
tent. Mais nous ferions trop heureux fi U 
ruine «des Jéfuites ne nuifoit qu'aux fal^fica» 
feurs. " ■" T/ . " 1 - A -" '• — " ^ ■ : ' 
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feulement que s'il y avoit eu de la bonne 

foi dans les Rédacteurs , : feur iftatn fe 
feroit arrêtée à la leâure du feul fo*m- 
marre de Sanchez dans cette partie : le 
voici en François. Oh rapporte ici une 
queflion finguliere ck on la réfute. Rc~ 
jertur quoèdam quaftio & refiitatur* 

N'allons pas plus ava/it , le défi aiv- 
cpief nous répondons n'en exigeoit paf 
tant v & c'eft beaucoup trop pour le peu 
de tems que nous y avons mis , &c le peu 
de fecours qu'on a dans une Province*, 
où les. livres dont nous avions befoia 
n'exiftoient pas même quand on les f* 
profcrits : (a\ Que dira prcfentetnent 
celui- qui , en nous aiguillonnant pour 
répondre aux Extraits des Alertions y • 
feignit d'être perfuade que nous fer- 
rions dans Timpuiflance de. prouver que; 
crçt ouvrage étoit tiffu de mauvaife foi ? 
Il faut pourtant qu 'if en ; convienne , 5c : 
qu'il fe mette du nombre de ceux quï ; . 
auront Yaveuglemént de le croire + ou 1V/2* 
bicillitir dé fe permettre des doutes» \by 



• pt] La plupart des Ctvres cju'bn a coittlam- " 
if$s à Rennes étoient fi rares dans cette Pro-* 
▼ince , qu'on. n'a pas pu en rjpnaflpr tin exem-» • 
plaire de chacun pour l'exécution de l'Aïrêo^- 
E*]-Page8 } . 



Car enfin nous en avons aflez dît m 
moins pour le faire douter. 

Mais en a voit- il aflez lu de ces Àf- 
fertions , pour en avoir une connoiffance 
légale? 11 dit qu'il a ouvert ce Recueil , 
nous difons plus : nous fçavons la feule 
page qu'il a lue. C'eft celle où fe trou- 
vent toutes les qualifications odieufes 
que les Rédaôeurs nous ont données. 
11 les a comptées une à une, & fon Bar* 
îême l'a bien fervi dans cette occafion. 
Êtoit ce aiTez pour un Magiftrat , s'ileft 
tel /Ne devoit-il pas examiner du moins 
tquelques-unes de celles qui révoltent la 
Nature ? II craignoit peut - être d'être 
ïmbécille en doutant. Laîtfbns - lui le 
foin de fe donner (e titre qui lui con- 
vient , pour n'avoir pas douté. 

Nous nous bornerons donc à renou- 
veler la proteftation que nous avons 
faite en commençant cet article. L'il- 
luftre Tribunal qu on a fur pris , ne perd 
rien dans notre cœur du refpeft que 
nous lui devons. Obligé de s'en rap- 
porter pour ce travail à des perfonnes 
Verfées dans les matières théologiques, 
il ne peut être refponfable au jugement 
des gens judicieux , que de s'être trom- 
pé dans le choix ; mais attendu que 
jufqu'ici perfonne n'a donné des règles 
certaines aux hommes pour n'être pas 
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trompé par les hommes ; c'eft afle* 
qu'on en foit fâché , quand on s'en eft 
apperçq; & nous rendons aux Magis- 
trats la juftice de croire que c'eft le 
moindre des femimens qui s'élèveront 
dans leur cœur , à la vue des furprifes 

3u'on a faites à leur Religion , fansçrain- 
re qu'ils nous fçachent mauvais gré de 
les avoir édifiés fur notre do&rine » & 
éclairés fur les mains infidèles qui les 
ont trompés. 

Quant au Rhéteur Breton , nous Ip 
livrons à Ces remords. Il s'étoît engagé 
à nous défendre ; il étoit convenu que 
£ les A (Te rt ions étoient faufles , nous 
devions être difculpés , il devoit donc 
les vérifier ; il ne Ta pas fait , il a donc 
manqué tout à la fois à fon devoir 6c 
à fa parole. Quel dommage qu'il ait 
profcrit dans un jour tous Tes Oafuiftes 
relâchés ! Les plus relâchés ne l'eu (Te nt 
point été trop pour excufer fes procédés. 
. Nous n'avons pas oublié que nous 
nous fommes engagés à parler de quel* 
ques Ecrits attribués à des Tribunaux 
de Juftice f & nous avons déclaré que 
nous ne fortirons point des bornes du 
refpeô dû au fceau de la Magiftrature , 
dont ils font revêtus. Nous allons rem- 
plir ce double engagement. Commen* 
5ons par un Arrêt qui eft timbré du* nom 
'un Confeil Souverain. N 4 



ne dépend pas plus de nous d'ei 
qp'on donne ces qualification 
Constitutions , qu'il dépend de: 
naux féculiers de les rendre v 
fc difant. Celui - ci a cru qu' 
renchérir fur une des premières 
fans faire attention qu'il eft pr 
dernière de toutes. Nous ne lu 
vons aucun mauvais gré. II a 
fbrpris que tout autre en propc 
fon plus grand éloignement du i 
fon Arréi a été minuté; II a 
feulement en retrancher, dé û 
autorité ,' les reftri&ions mente 
exclut très-gravement du fer m 
exige des Jéfuites , à moins qi 
cru qu'ils les portent fur le fron 
convenir qu'on eft bien à plair 
tre jugé par des hommes , qui ne 

J as que les reflriftions mentale 
quivoques ne tombent pas fous 
Comment donc ces très- grand! 



reftriciion mentait-, ou "équivoque tifi 
font, (py 

Ne nous éloignons pas de ce* refpee* 
table Tribunal^ fans examiner le réqul- 
fitoire d'un homme cPefprit. Comnle 
tous ces ouvrages roulent à- peu près 
for le même pivot, noift ne remarque- 
rons que deux chofes dans celui* d« 
L'Auteur s'appefantit beaucoup fur deux 
faits , dont l'un eft évidemment faux', 
& l'autre au moins très - fufpeft de 
fauffeté. Le premier eft l'affaire du P. 
Malagrida-: if donne ce Jséfuke pour" 
un homme qui avoit trempé dans la 
confpirarion de Portugal. Nous dirôfts 
d 2 abord que cette conspiration n'eft pas 
aruffi claire que le y jour. Un Anglois», 
qui étoit à Lisbonne lorfque l'accident 
du Roi Très- Fidète arriva, a écrit que 
ce Prince n'avoit été que très-griévet- 
ment infulté par le mari jaloux 'd'une 
femme infidèle. C'eft mille fois plus 
qu'il n'en faut pour mériter les p'u& 
grands fupptices ; mais ce n'eft pas aflez 
pour donner à cette a&îoiv criminelle ïe 
nom de conjuration proprement dite*, 
parce qu'une conjuration fuppofe des 



la] Jugement du Confeil Souverain de 
Roumlloa , du 1 2 Juin 1 762* 



complices ? & on n'en a pas befoin pour 
faire une infulte. D'ailleurs aucun Ca- 
fuifte de la Société n'a , Dieu merci , 
traité cette queflion , & il auroit eu grand 
tort de le faire. Or, s'il n'y a pa$ eu 
de conjuration , comme le prétend l'An- 
glois, comment le P. Malagrida a-t-il 
pu y entrer ? Mais laiflbns cet Auteur 
fe difputer avec ceux qui veulent que 
le Roi de Portugal ait reçu un coup de 
carabine , dont pourtant personne n'a 
vu la plaie , & oublions que les nou- 
velles varièrent làdefïus dans les pre- 
miers momens. Contentons - nous de 
venger la mémoire du P. Malagrida : il 
eft faux qu'il ait été condamné pour 
ayoir conseillé d'attenter à la vie d'un 
Souverain. La faintt Inquifition ne Ta 
jugé que fur Tes écrits , & les papiers 
Anglois ont très-bien dit qu'il avait 
été brûlé pour avoir raconté fes rêves. Les 
ennemis des Jéfuites ont bien femi que . 
ce Jugement difculpoit ce Religieux de 
toute aceufation de conspiration. Corn* 
ment donc un Magiftrat , que la paffion 
n!aveugle point , a t-il pu ne pas ap- 
percevoir ce que les hommes les plus 
-paflionnés ont vu d'un coup d'oeil } H 
n 'auroit donc pas dû faire d'un crime 
fuppofé une des bafes de fes motifs de 
profeription. 



Le fécond reproche que nous foi- 
ions au même ouvrage , eft à peu près 
de la même nature. L'Auteur y parle 
affirmativement de la conjuration des. 
poudres. Il ignore fans doute, (car il 

fa bien loin des bords de la Tamife 
ceux de la Garonne , & de l'Acadé* 
(nie d'Oxfort à celle des Jeux Floraux , ) 
que beaucoup d'Anglois prétendent que 
cette conjuration a été imaginée par le 
Miniftre d'Etat Cécil * pour humilier les 
Catholiques. Mais quand elle feroit auffi 
réelle que des critiques la croient faufle , 
fur quel fondement l'Orateur Teâo<* 
âge affirme-t-il que les Jéfuites étoient 
entrés dans cet abominable complot ? 
Ce n'eft pasafîez qu'ils aient péri dans 
les. fupplices pour les juger criminels* 
Les Magiftrats fçavënt bien qu'ils peu- 
vent être trompés. Il n'eft point de 
Tribunal qui n'ait eu le regret de Ta* 
voir été. Rien n'eft fi dangereux que 
d'affirmer en pareille matière. Si le Ma- 
gîftrat que nous avons en vue , avoit écrit 
quelque tems après le fupplice que les 
réfuites fubirent par la fourberie de Ti- 
tus- Oa tes 9 il auroit eu la confufion in- 
férieure de s'être trop avancé ; & s'il 
favoit qu'un Evêque Catholique (a) vient 

[>3 L'Evêque Catholique de Londres donc 
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de faire Imprimer 1" Londres y avec le* 
Vies des généreux Cohfeffçurs de la foji 
dans ce Royaume , les éloges dés Jéfuitetf 
€arnet & Oldecôme , qui périrent 
comme complices 1 àé laf cohfpiratiorf ] 
des-poudres, H auroit Virement quelque 
peine d'avoir adopté trop légèrement ce 

rie M. de Thou & tant d'autre* ont écrit 
ce fujet. M* le Procureur généraî air* 
roit au moins pu s'appefantir moins for* 
cette matière , détefter Caresby , & par* 
1er avec modération des Jéfuites. De* 
perfonnes quHe connorflent-fir l'aiment 1 
dans la Capitale, furprifes dcV le voir 
dans fon reqmfitoire- phi* noir que Clè- 
veland , & ne reconnôifhnt point à cef 
trait (a gaieté naturelle, ottfdit qu'il avoif 



^Ouvrage eftrintifulé :' Mémoire of MUfionarf 
priefls, as weli fecular aïreffular i and of other 
Catholics of both fe*es , thât Hâve fuffercd 
éeath in England , on Religious accouno, 
from the year of our Lord 1577 > to i684.ga-» 
tfiered partTy from the printed accounts of their 
lïves and' fufterings published by contemporary 
Authors*, in divers languages'; and par ri y from 
manufcript restions , kept in the archives of 
the English Collages and convents abroad , and 1 
oftentimes penned by eye-witnefles of their 
death. divided int'6 two parts. London. 1741. 
Voyez le fécond volume page 15 6c 47* U 
fiuv 
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rultté le brodequin pour chauffer le co-* 
Inurne. 

; Les motifs du .Parlement deJBordçaux 
bnt dû être Tans doute plus preffans gue 
ceux de tous les autres Tribunaux, puif- 

Su'il y a rnis moins de formes. Du refte , 
_ s fe répètent tous : ainfi on fiouvçra la 
téponfe à fes motifs dans les Apologies 
4es Jéfuites. 

Par la même raifon , nous n*aq fions 
rien dit de celui de Rouen, fi une mé- 
prife affez finguliere du Stfbftjtutj ne 
igéritoit. une petite annotation de notre 
part. La quantité 3e chofes qu'il .a jeté 
obligé de lire pour fon compte rendu , 
Jourd de diofes & de;ftylej afait.con- 
fufion dans fon efpfit , au point de lui 
faire prendre le change de manière à lui 
faire perdre (a grande réputation. .On 
fui a raconté qri'ii y a voit dans nos 
Constitutions, qu'il e(t probable que les 
Loix , même celles de CEglife^ n'ont pas 
la f cru a" obliger fous pane de péché mor» 
ttu On lui a iait (ans doute la malice 
ee lui cacher que les Confirmions prof- 
crivoient cette maxime. Ainfi il a cru de 
bonne foi qu/ejles l'autorifoient & il s'eft 
autorifé à fon tour de cette erreur, pour 
ctireavec eraphafe (a)<« Comttient ac- 

fflj L'erreur eft fingulierç. Vn Màgiftrat 



H* 
„ corder avec la Religion l'engagement 
„ téméraire de fuivre une règle de 
„ mœurs, dans laquelle on lit qu'il eft 
„ probable que les Loi* , même celles 
,, de FEglife , n'ont pas la force d'obli- 
„ ger fous peine de péché mortel* « 
eft bien trifte en vérité de périr fous le 

Slaive de la juftice 9 quand il eft confié à. 
es mains qui ne diftinguent pas ce que 
les Çonftitutions autorifent de ce qu'elles 
condamnent. C'eft bien le moment d'a- 
jouter à nos Litanies le Libéra nos Vo» 
mine , que l'Eglife-y inféra lors de l'ir- 
ruption des Hommes du Nord. M. l'Eve- 
que du Puy s'en rit fans doute , & il fait 
bien. On a cru flétrir fa Lettre» &ony 
a ajouté une forte de culte ; on faifoit 
Tapothéofe des grands Hommes en brû- 
lant leurs effigies. Comme nous ne vou- 
lons point déplaire à M. ****, de peur 
qu'il ne fe cache , comme il l'a dit en 



donne pour maxime de la Société une propo* 
fition qu'elle a profcrite de fes Ecoles. Il a'/ 
àvoit qu'à lire le titre du Chapitre , 39 Fropo- 
» fitiones aliquot , quae In fcholis Societaris 
» non funt docendae ce. La première propor- 
tion qu'elle défend à fes Théologiens d'enfei- 
gner * c*eft celle-là même : » Leges human* f . 
» etiam Êcclefiae , non habent vim obligandi 
» lub peccato moruli « # Inftitut. Tom. II, 
F*g. 33 1« 



rsLût V Appel à la Raifort , nous le fè± 
terons , loin de le pouffer davantage, 
zèle qu'il a montré pour fauver un 
me de la flamme > & celui qui l'avok 
:é» de la profeription. Dans le fonds » 
ft vrai de dire qu'il n'y a pas grande 
érence de certains hommes aux bê* 
; &c il y apparence que fi les vers du 
Mamachi euffent paru dans ce mo- 
nt , on n'auroit pas montré tant de 
érité contre le Régent, 
in nous promenant en efprit dans tout 
Royaume , il eft pfefqu'auffi impoffi- 
de ne pas s'arrêter à Metz , que de 
jufqu'au bout le Réquifitoire qui y a 
u. Il nous eft tombé entre les mains , 
il s eft ouvert prefque de lui-même à 
endroit , où il eft dit que les Jéfuites 
oient tous les ans le cinquième de 
r revenu à Rome. Il faut que les Jé- 
es de Metz foient bien riches pour , 
à la feule infpeâion de leurs facultés * 
le Procureur général n'ait pas fenti 
il fe trompoit , en interprétant le mot 
ndennia. Comme il ne faut pas que 
omme du Roi ignore rien , s'il eft: 
Gble , nous allons lui donner la vraie 
lification. Ouindcnnia eft un droit 
on paie tous les i j ans au Pape en écr- 
is pays , pour les Bénéfices de patro- 
;e Eccléfiaftique , Laïc ou mémo 
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Royal , annexés à des EgfiTes ou âr des 
Communautés , ? peu près comme ce 
qu'on, appelle .en ïtancéV Homme vivant 
& mourant. Ce petit trait d'érudition 
nous fournit l ! occafion de donner une 
preuve de plus du non- dévouement fer- 
vil des Jéfuites aux volontés de la Cour 
de' Rome, il y eut en 1704 une grande 

Î* uerefle en Portugal pour le quindenrtia. 
,a Reine la commença , & enfuite le 
Roi la foutint. On aimoit alors les Jéfui. 
its en Portugal , & leurs Souverains ne 
vouloient pas qu'ils payaflent à Rome le 
quindenrtia, Cette contestation caufa des 
difputes très* vives , dont il eft parlé dans 
la vie de Clérnent XL 'Voyez auffi Ant r 
Francus Synopfis Annalium^ Soc. Jçfu* 
In Lufitania , an. 1704 , &c feqq. 

Nous aurions bien voulu parler du 
beau Requifitoire d'Aîx. Il a déjà fait 
affez de "bruit pour exciter la curiofité du 
Public. Mais M. le Procureur Général y 
met fans doute' la dernière main, & 
nous aurons le plaifir de le voir paroitre 
un jour dépouillé de tout ce que les bruits 
publics nous en apprennent. L'Auteur a 
trop d'efprit pourne pas fe*éformer, s'il 
en eft befoin. Il profitera des reproches 
qu'on dit lui avoir été faits par Ton véné- 
rable Confrère , & ne voudra pas pafler 
pour le triftc-Copifte de ceux qui l'ont 

devancé 



devancé dans cette carrière. Si jamais cet 
Ouvrage ncmsparviçru; noiw dirons avec 
tout le refpeél poflible ce que nous en 
p^n ferons. 

Voili notrer engagement rempli pour 
Tés Oiïvrages que nous nous falfons un 
devoir dé tefpéftèr. Examinons rapide- 
ment un 1 lir/eTle* qui; ne mérite pas ces* 
égards. H eflTd un Freré Prêcheur dont 
nous ignorons le nom , & fi nous fe fça- 
vions nous n'aurions garde dele dire, 
Ta charité nous te défend. Le Difciple 
(te faim Tfiomas veut jùftifier fon Maî- 
tre. Le dèffeinr e{T louaBlé , les moyens 
ife vatenr rien. Ce n'effpas avec dès fub- 
tîlités d'Ecole qu'on perfuaHe; Voici 
ctrmme s'exprime le Doreur An&élique 
fur l'indépendance, aftfolue dés Souve- 
rains («y." » La (buveraineté & la préé- 

i ; n ; 

[a] D. Thomas a~ 2. <jna&#. xa^arr. io- Do- 
minium & praelatip irirroduâia lunt ex jure' 
Avino. Jus auteiû divînum qUod ëfl ex'gràtiâ , 
nbn toHîc'jurhumanùm'quôd'fefl: ex riaturàli' 
rationc. 1 Ideo diftnaéfeio- fideliam & infide-* 
lium iecundum fe coniicletata,non tollic domi-* 
nium 6c praelationem mficleUum furpa fidèles. 
Poteflf tamen'J iftè per jententiam vtl'or'dina'- 
tkmein -EétUbk aUtôritàrenp Dèi ' haberitis", 
C9ie4us^dbminit vel praskiuohij to*H ; quia in-| 
£deles merito fu» infideliratis merentur potef-: 
ffécem amictere fuper fidèles qui transferuatu* 
i*.fiLio*Deu 

- • 0^ 
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» minence fe font introduites fur lai 
» terre par le droit divin : or ce droit 
» divin ne détruit point le droit naturel , 
» d'où il s'enfuit que la diftinftion de 
» fidèle ou d'infidèle confidérée en (oi> 
» n'ôte point la fouveraineté & la préé- 
» minence des infidèles fur tes fidèles. 
» On peut pourtant être privé de cette 
» forte de Souveraineté ou dignité par 
» une Sentence ou arrangement de 
» l'Egtife qui en a l'autorité de Dieu, 
» parce que les infidèles méritent à jufte 
h titre à raifou de leur infidélité de per- 
» dre la puiffance qu'ils avoient fur les 
» fidèles , qui font transférés aux droits 
» des enfans de Dieu ». Nous révé- 
rons la fainteté de l'Ange de l'Eco- 
le , nous refpe&oris fa Doârine « nous 
déplorons feulement le tçms ou il a 
vécu , & les erreurs qui y etoiênt ac- 
créditées. Du refte nous foutenons 
que par l'énoncé du texte que . nous 
venons de rapporter & la force du 
raifonnement , il eft démontré que le 
Saint enfeignoit en cet endroit que lorf- 
qu'il ti'y a point de fcandale à craindre, 
lEglife qui a l'autorité de Dieu , peut 
guftement ôter le droit de domaine aux 
jmfidéles qui le perdent par le mérite de 
l'infidélité. 
Mai: allons plus loin & voyons cette 
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mauvaîfe Doftrîne , Ce développer dani 
l'Ange de PEcole , c'eft dans rendroh 
où il examine » fi un (tf) Prince perd fon 
>> Domaine fur fes Sujets à raifon de 
» fon apoftafie , de manière qu'ils ne 
» (oient plus tenus de lui obéir ». Voici 
comme le Saint conclut d'après l'auto- 
rité de Grégoire VU. » (£) Lorsqu'un 
'„ Prince eft dénoncé excommunié par 
„ Sentence pour crime d'apoftafie , les 
>, Sujets font dégagés fur le champ de 
„ l'obligation de lui obéir & des liens 
;, du ferment de fidélité ». L'Ange de 
FEcole dit pour prouver fa tbèfe : »(c) 



(a) Ûtrum Pnnceps propter apoftafiam â 
£de amittatdominium in fubditos , ira quôd ei 
obedire nojMienéanturrS. Thom. 2. 2. q. 11. 
arr. 2. 

f £] Cum quis per Senrentiam denunciarut 
propter apoftafiam excommunicarus , ipfo fac- 
to ejus fubditi à dominio Se juramento fideli- 
tatis ejus liberati funt. D. Th. 2. 2. q. 12. arr. 2. 

[c] Inndelitarem illorum qui fidem fufee pe- 
rmit poreft fententialiter punire , Se conve- 
inenter in hoc puniuncur , quod fubdicis fide- 
libus dominari non poflînt. Hoc enim verre- 
re poflet in magnam fidei corruprionem > quia 
ut diétum eft homo apoftata pravo corde ma-* 
chinatur raalum Se jurgia feminac , intendens 
homines feparari à fide , Se ideo quam cito 
aliquis per fententiam denunciarur excommu- 
catus propter ap&ftafiam à fide ipfo fafto c^ùà 
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£ dès qu'an Prince eft Chrétien- , ïLeff 
„ fournis à la Sentence dé T£ glife , & 3 
>, ne peut dominer fur des Sujets Chré- 
„ tiens , parce. que cela pourrait tendre 
„ à une grande, corruption de la foi. 
99 Car , ajoute-t-il , un homme apoftat* 
Jy comme je f. ai déjà dit , roule dans Ton 
a, cœur des projets malins , & il jette 
r , des femences de djfcorde dans la vue 
j, de Céparer les hommes de la foi. 
, Ç'eft en vain.qufon a recours aux diA 
tin&ions Thomiftes.. EfAnge- de TEcoIè 
femble les avoir 'prévues , & s'être atta* 
ché à en prévenir les effets lorfqu'il & 
fait Fobje&ion fuivante : » (a) il femble 
y, d'abord, que le.Rrince ne perd point 
,, le domaine qu'il a fur fe$ Sujets a rai* 
9 f fon de Ton ApQftafie , qu'ils font ma? 
^ me obliges de, lui obéir $ , car faint 



fhbdm font abfolùti à dominio ejus , & jura» 
mémo fîdeiitarisquo M tenehantur* S. Thoim 
Ibid. ' r ! 

[a] Videtur quod Prînceps propter apofta- 
lîam fide non amitcat dominium in fubdiros \ 
qpia ei teneamur obedire. Dicet eniih Ambrofî 
*c haberur n. quaeft. 35. quod Julianus Impe- 
rator quamviseflet apoftata , habuit tamen fub 
JE Chriftianos milites quibufcùm dïcebar , pro* 
dùcite aciem pro defenfione RèipubHcae, obe-f 
diebant eï. Ergo proprer apoftaèam Princigûs 
Ifebdui uon abfolvumur ab ejus dominio». 



£ Ambroîfe dit : quoique l'Empereur" 
„ Julien fût A portât 9 il eut pourtant 
„ dans Ces Armées des Soldats Chré- 
„ tiens qui lui obéifloient Iorfeju*il leur 
„ difoir ; rangez-vous en bataille pour 
3* défendre la RépuBlique , d*bù" il ftià 
9> conclure que les Sujets ne* font point 
y> déliés du ferment de- fidélité , à raifon 
v de l'Apofhfie du Prince. » Voilà l'ob*- 
jè&ion que l'Ange dé l'Ecole fe fait* 
voyons comme il s'en tire. » (a) On ré- 
9% pond à cette difficulté , qu'au tems~db 
y> Julien TAptoftar, TEglife qui' n'éroît 
„ encore qu'au berceau , n'a voit pas en- 
9> core la puiffance de réprimer les Prinr* 
,, ces de la terre, Ôcc'eft pour cette raifoti 
fr qu'elle a toléré que les Chrétiens obéif- 
„ fent àr cet Empereur dans les cfibfes,quï 
, t n'étoient pas"encore comre la foi , âè 
ji peur qu'elle ne courut de plus gramfs 
i, rifques.. " Nous demandons Vil'ite 
faut pas être Jacobin & Jacobin & demi 
pour inférer. de\ ces: paroles que fairit 
^Homas convrent^ae FEglifi rCd-pax 



\cl\ Dicendùm quod'iilb tempore Ecclefii" 
în ma novkate-nonchito habebat poteftatem 
terrenos Principes compefcendi ; & idéo tôle*- 
ravit Fidèles Juliano apoftatar obedire ûrhiè 
ou» nondum erant contra fidem ; ut'majqj- 
ndel pericbhim vitarecur. S. Thom* lbid* :-'-■ 



2e pouvoir de contraindre tes Princes) 
puif quelle affure que dans fa naiffanct 
elle ri avoir pas encore ce pouvoir, (a) Le 
Frère Prêcheur & difputeur auroit dû 
au moins retrancher le mot encore , qui 
le jggule , parce qu'il s'enfuit que faint 
Thomas fuppofe que PEglife avoit reçu 
depuis ce tems-là ce pouvoir. 

.Ce n'eft pas la feule Logique des 
Révérends Pères qui eft en défaut. Lear 
Latinité leur fait également faux-bond. 
La crainte de fatiguer le Lefteur nous 
fera fupprimer la difeuffion grammati- 
cale , nous nous contenterons de dire 
que depuis qu'on s eft avifé de traduire 
du Latin en François , on n'a jamais 
rendu nififortlçzx ces mots par concefi 
fîpn. Ceux qui voudront en fçavoir da- 
vantage prendront Ia~ peine de lire le 
texte (J>) que nous inférons au bas de la 



{Y| Mémoire juftificatif des fentimeiis de S« 
Thomas , page 6, 

(b) S. Thom. a. Sentent, dift. 44. q. 2. arti 
4. In his qux ad falutem animae pertinent ma- 
ris eft obediendum poteftati fpirituali quam 
faeculari. In his autem quae ad bonum civile 
pertinent , eft magis obediendum poteftati fa* 
culari quam fpirituali , fecundum illud. Matt. 
aa. Reddite quae funt Caefaris Caefari , 3cc. nia 
forte poteftati fpirituali etiam faecularis potef- 
tas conjungatur ficut in Papa, qui utnri^ue 
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page. Lorfqu'on réfléchit fur les pafla-i 

Ees que nous venons de rapporter , it 
mt néceflairement rire ou haufler Jes 
épaules en voyant le grave Maître totus 
tercs atqut rotundus , conclure que félon 
S. Thomas la pui flan et que lEglifepeut 
avoir , de réprimer les Princes, ne lui a 
été donnée que de la part des hommes , en 
tant qu'ils lui ont donné des Souverai- 
netés, (a) Il faut n'être guère convaincu 
du mépris où eft la vieille Scholaftique , 
pour ofer fe flatter .de croire que de pa- 
reilles fubtilités feront illufion. Défen- 
dre une mauvaife caufe par de mauvai- 
fes rai ions 9 c'eft la rendre déteftable. 
Voyons fi notre Frère Prêcheur aura été 
plus heureux à juftifier Saint Thomas re- 
lativement à la fidélité due aux Souve* 
rains. 

Pour fe faire une jufte idée de la vraie 
Doftrine du Dofteur Angélique fur ce 
poinf , il faut voir le titre de fa quef- 



poteftatis apicem cenet , feilicee fpirînialis Jf 
îaecularis hoc illo difponente qui eft Sacerdo* 
fc Rexv in aeternum jêcundum ordinem Mel- 
chifedech . Rex Kegum Se Dominus Doroi- 
aantiuxn , cujuspoteftasnon auferecur , Se reg- 
sum non corrumpetur in fecuU faculorum* 
•Amen. 
f>2 Ibidem , pag. *q» 



tfon ; robîcftioo'qâ'il fc feït f 8rfc 
féporife qu'il* y donne. « La queftion 
« eft (a) fi les Chrétiens font obligés 
„ d'obéir aux^iriffances Séculières* , 6c 
,< fur-tout aur tyrans. Voici- 1 objec^ 
„ tron; (£)*perfonne n'èflrtemi cPobéir 
„ à celui qu'il peut ttret'fi licitement 
n qu'il 'en mérite des* louanges ; mais 
Ciceron , dans-fon Livre des D'évoirs» 
abfoud cenx'quHuerenr-Jules Cefar, 
quoiqu'ilTûf unï avec eux d'une étroi- 
te amitié , paîce qu'iPétoît une forte 
de tyran' pour avoir ufurpé l'Empire : 
donc on n'eft R|is ; obligé d'obéir (c Y 
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[a] Utrum Chriftiani teneantur obedire Po* 
tèftatrbus feculàribus , & maxime Tyrannis; 
3.-Thom. >. Sentent, q. 44.*art. 2; 

[fc] Nullus tenetur obedire ei quera licite 
îiflino laudabiliter poteft interficere. Sed Tul- 
lïùs in LiHro dé Omciis fatvWeos qui Cxfarem 
iiirerfécerunt , quafflvis amicurn & Familiarem , 
qui quaftTy ramure jura Imperii ufurpaverat ? 
crgo talibus nullus tenetur obedire. S. Thom. 
ibid. 

[c] Dicendum quod Tulïius loquitur in cafu 
itto .» quando aiiqtiû dominiùm fîbi pcr violetf* 
riam fumpir fubditis volentibus, vel etiamîrf 
confenfufflcba&i« ,ôc quandô'non efVrecurfuir 
ad Supjeriorem , pefquem judicium de invafo- 
*e poîfit fieri. Tûfie enim qui ad liberâtiorietff 
Satriaetyranaumoccidit^laudatur^r pnemni» 
««cipit.- 
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, ♦ i cette forte de Princes.» A cette ôbJ 
jeftion Saint Thomas répond « que * 
xj Ciceron parle du cas où-qii&^u'un fe 
M feroit emparé par violence de la Sou? 
„ vcraineté , contre la volonté des Su- 
f , jets ou avec un contentement forcé 
„ de leuT part , 6c lorsqu'il n'y a point de 
M recours aux Supérieurs qui puifle faire 
„ juflice de Pufurpateur, car alors celui 
„ qui tue le tyran pour délivrer la Pa- 
#9 trie » eft loué de Ton aftion & mérite 
, t récompenfe. » Nous révérons Saint 
Thomas , nousJPavons déjà dit , mais 
avec tout le refpéô que nous hii devons 
comme Saint , & quoiqu'on puiflent dire 
les Frères Prêcheurs ^ nous ne craindrons 
pas d'avancer qu'il ne penfe pas mieux 
que Ciceron , & que fa morale fur ce 
point eft digne du Républicain chez le- 
quel il l'a prife. Il falloir qu'il l'eût bien 
adoptée puifqut>n eh trouve le principe 
dans un autre de Tes Ouvrages où il a 
écrit : (a) « Il faut dire que le gouverne- 



(a) S. Thom. 2. i. q. 42. art. 2. Dicendutn 
quod regimen tyrannlcum non eft juftum , quia 
son ordinatur ad bonum commune > fed ad bo- 
xium privatum regentis , ut patet per Philo- 
fophum in 3. politic. 6c in 8. ethic. & ideo 
perturbatio hujus regiminis non habet ratio- 
nem fediuonis > oiH force quando ûç iuordi- 



TJ0 

^ ment ty rannique n'eft pointjufte , par* 
# , ce qu'il n'a pas pour objet Je biencora- 
H mun, mais l'intérêt particulier dece- 
#> lui qui gouverne , ainfi que l'établit 
^, Arifiote dans fa Politique & dans k 
f , Morale. C'eft pourquoi le trouble ex- 
.., cité contre ce Gouvernement ne peut 
„ point être regardé comme une fédi- 
„ tion 9 û ce n'eu dans le cas où la mul- 
„ titude 9 foumife au tyran fouffriroit ua 
*, plus grand dommage de ce troublé 
99 que du Gouvernement du tyran. »Û 
eft évident que ces principes anéanti- 
rent le règne des tyrans , auto ri fent les 
Méditions avantageuses & ne défendent 
*que celles qui font trop périlleuTes. Il eft 
fâcheux que le Doâeur Angélique ak 
irop médité fur Ciceron & fur Ariftote. 
11 auroit .pu fe pafler au moins de les ci- 
ter. Un Doâeur de PEglife choifit mieu^ 
fes autorités. S'il ne sétoit pas appuyé 1 
fur celle-ci , il auroit épargné des écarts 
i ceux qui Pont fuivi. Nous admirons 
Saint Thomas autant que qui que ce 
foit lorfqu'il eft beau , & il l'eft très-? 



uate perturbatur tyranni regimen , quod muù 
litudo fubje&a majus detrimentum parieur ci 
perturbatione confe^uenti quàin ex tyranni 
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Souvent 9 mais n'en déplaife aux Trcret 

"Prêcheurs nous ne pouvons nous cm-, 
pécher , pujfqu'ils nous y forcent , de dire 
cfu'il eft mauvais en ceci, Magis arnica vc* 
ritas\ Si cette profelfion leur déplaît , qu'ils 
ne s'en prennent qu'à eux-mêmes ; Se 
qu'ils offrent à Dieu le calice , ils le boi* 
ront jufqu'à la lie. 

Saint Thomas ne s'eû pas borne à 
décider qu'on peut tuer le tyran d'u fur- 
pat ion , il conduit pat degré au Régi* 
cide. Nous n'infifterons pas fur cette ex- 
preflion anarchique , on peut réfifter au* 
jnauvais Princes comme aux voleurs. 
Sicut licet refîften latronibus > ita lieu 
refiftere in tali cafu midis Principibus.(a) 
11 n'y a ni François , ni Catholique , qui 
admette cette Doârine. Voici un prin- 
cipe qui en découle. {B) « Si. un peuple 



(a) S. Thom. i. x. q. 6ç. art. 4. 

Tb] S. Thom. de Principe cap. 6. Si ad jus 
multitudinis alicujus pertineat fibi providere 
Àc Kege , lion injufto 6b eadem rex inftitutua 
j>oteft deflrui ; vel refraenari ejus poteftas fî 

Soteirate regiâ tirannice abucacur. Nec putan* 
a eft talis multitudo infideliter agere tyran^ 
aum deftruens , etiamfi in perpecuo fe ante 
fubjecerat , quia hoc meruic in multitudinis 
regiminefe non fideliter gerens , utexigitRe- 
gisofficium, quodei pactum à fubditis nos 
xefenretur. Sic Romani Tarquinium fuperbum , 
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#l a le droit de fe donner un Uoi , k 
„ même peuple peut le deftituer , on 
„ même mettre un frein à fat puiffance 
„ Royale s'il en abufe tyranniquemenr, 
s, &il ne faut pas «croire que ce peuple 
P9 manque à la fidélité en deftituant ce 
,* tyran , quand même il auroit promis 
y> de lui obéir pour toujours , parce qu'if 
9 a mérité ce fort en fe conduifant mal 
79 à l'égard de la multitude au préjudi- 
„ ce dès devoirs d'un Roi : car le peu- 
>, pie en fe foumettant à lui , ne lui a 
v pas donné ce droit* Ç*eft ainfi que 
„ les Romains qui av.oient choifi Tar- 
„ quin le fuperbe pour Roi , le chaf- 
„ ferent du Trûne à caufede fa tyran* 
,, nie.& de celle de Jesenfans, 8i fub& 
„ tituer^nt , à fa puiflànçe, le Gouver- 
„ nement Confulaire. C'eft ainfi que le 
„ Sénat Rpmain fit tuer Domitien qui 
„ avoit fucçédé aux fages Vefpafien & 



quem in Regem fufceperant , propter ejùs Se 
feliorum ryraunidem , a Regno ejeçerunt , fub- 
ftitutâ minori , feilicet confulariâ poteflace* 
Sic etiam Domiriànus , qui modeftiffimis Im- 
peraroxibus Vefpafîano patri , 6c Tito fratri 
cjus fucceirerac , dum tyrannidem exercet , à 
Senatu Romano interemptus efl , omnibus 
quae perveifè Romanis fecerac per Senatu? 
çonfulcum juftè & fajubriter in jrritum jevoi» 
*atis. 



%, Titus r & après (z mort un Sénattfi 
„ Confulte déclara juftement nul toutf 
9> ce qu'il avoit fait de mauvais pendant 
j, fon règne. » Des conséquences qu'on 
pourrait tirer de ces principes iroieqc 
plus loin que nous pe voudrions , &C 
nous les abhorrons plus que pçrfonne* 
En voilà allez pour répondre à un Au- 
teur qui rr avoit que faire de remuer ce£ 
queftions. 

Comme il ne fe croira pas battu , caÇ 
la chicane Scholaftique vaut' bien cellq 
du Palais > faifons-lui un dilême , fans 
cependant fui accorder fa moindre chofe 
fur la prétention qu'il a eue de juftifiet 
Saint Thomas. Ou le Dofteur Angélique 
a- enfeigné Ta do&rine meurtrière com- 
me nous venons deïe prouver* ou tQuS 
vosRR. PP. Bannez , Martinezde Pra- 
do , Sylveftre de Frieras, &c. qui l'ont 
enfeignée , & que vous n'avez pas ofé 
juftifier , font des- disciples infidèles de- 
l'Ange de l*école , & en cela ils ont violé' 
votre loi fondamentale d'enfeigner , ex- 
pofer & défendre la domine <k S. Tho* 
mas, non feulement quant à la fubflan- 
ce , mais auflï quant à la lettre. Rayez 
donc tobs ctes graves Maîtres de votre 
catalogue, ou fouffrez patiemment qaroti 
mette S. Thomas à la tète de celui des* 
îyrannicidès. Nous finirons .cçt épi* 
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/ode , qui n*eft déjà que trop long, ptf 

un fait qui prouve jufqu'à que! point le* 
Frères Prêcheurs font attachés à la doc- 
trine de l'Ange de l'école quelle qu'elle 
foit.-On a entendu dire en chaire à un 
de ces Frères Prêcheurs, zéléThomifte f 
h qu'il étoit prêt de répandre fon fang. 
» pour chacune , & la plus petite des 
h paroles de S, Thomas. » 00 H ^ auC 
convenir qu'il en ayoit bien de ïefte y 
ou plutôt qu'il avoit befoin qu'on lui ea 
tirât. 

Tous nos engagemens font remplis*. 
C'eft à vous , Raifon humaine, à décider 
fi nous l'avons fait avec fuccês , appel- 
iez à votre Confeil l'équité > & char* 
gez-vous enfemble de prefeoter nos rai- 
ions au Public : elles ne fçautoient paffer 
par des mains qui lui foient plus agréa» 
lies. 

CONCLUSION. 

S'il eft douloureux de perdre fon éut r 
il eft défolant de s'en voir dépouillé par 
des moyens que ceux même qui les em- 
ploient n'ofent avouer. Tel eft le fort des 



(a) Cofmas Philiarc, *. p. Summ. L. 4* 
Cap» 22». . 
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Téfaites', telle eft la conduite de leurs et* 

Demis. Pour peindre d'un feul trait Tut* 
& l'autre , il fuffit de rappeller le foia 
qu'on prend de s'envelopper dans des 
prétextes , & d'affe&er plus d'un intérêt 
qu'on n'a pas. S'il nous étoit permis d'in- 
terpeller le Rhéteur auquel nous venons 
de répondre, nous lui demanderions s'il 
croit dans fa confcience tout ce qu'il a 
pris dans Ton imagination ; s'il eft per- 
suadé que vingt trois mille hommes peu- 
vent devenir fanatiques en fe revendant 
d'un habit noir fans boutons ; s'il croît 
le defpotifme fpirituel poflible , l'unité 
de fentimens effe&ive, l'obéiflànce pu- 
lement arçtfugle pratiquable ; s'il croit 
qu'un être penfant puiffe commander à 
fat penfée 9 qu'un erre libre puiffe aimec 
fefclavage, qu'un être raifonnable puifle 
ceffer de raiîbnner comme par enchan-^ 
tement , & dépouiller tout fentiment 
d'intérêt perfonnel pour fe revêtir de* 
aflFe&ions étrangères , dont le fruit &c 1? 
terme feroient l'opprobre & la mort. , 
Quelques abfurdes & infenfées que 
(biene ces fuppofitions r les motifs de def» 
truâion de la Société en France n'ont 
point d'autre bafe ; mais comme elle* 
n'auroient pas fait affez d'impreflionfur 
les efprtts » on a cherché à remuer 1er 
«Buts.» non par le pathétique de l'élô* 

P 4 ^ . 
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Îuence 9 mais par le ftratag&né de riffcr^ 
on. On a vu un vrai Philôfophe mo- 
derne prendre tout-à-coup le ton d'un 
Apôtre , & un prétendu Homme de Loi* 
s'ériger en Préfet d'Etudes. On l'a vu in- 
îéreffer les âmes chrétiennes en leur an- 
nonçant la Société comme un Corps con- 
juré contre l'Evangile ; les époux , en pei- 
gnant les Jéfuites comme tes corrupteurs 
de la morale ; les pères > en leur faifant 
craindre pour leurs enfans une éducation 
vicituft & barbare ; les François , en leur 
montrant dans ces Religieux des adver* 
fâires de nos maximes ; les bons fervi* 
teurs du Roi & delà Patrie, en nous dé- 
nonçant comme des hemmes- toujours 
prêts à s'armer pour des Puiflances Erra**» 
gères , & contre les jours de nos Souve- 
rains. Aidé de ce fécond moyen , ileft 
parvenu à exciter l'indignation dans quel- 
ques âmes , & à fufpendre la compaflion 
dans plufieurs. Il a feint de vouloir fau- 
yer l'Evangile 9 & H en a détruit les ou» 
vriers ; de voutoir conferver les moeurs-; 
& il a rompu une dès plus fortes digues 
qui s'oppofoient à la corruption dtf fic- 
elé ; die vouloir faire fleurir les Lettres ,' 
& il en a anéanti les Cultivateurs ; de 
vouloir faire perdre des partifans à la 
Cour de Rome , & il en a augmenté le 
©ombre dç tous ceux qui ont ïeconnu 
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&ms le moment qu'elle n'avoit point le* 
prétentions qu'on lui attribue. Il a feint 
de prendre foin de la Jurifdiétion des 
Evéques » & il y a porté les derniers coups» 
Il a feint de s allatmer pour la Patrie Se 
le Prince , & il a jette dans le cœur, de 
tous les bons François de faufles allar- 
mes. l\ a feint 9 en. un mot , de remédier 
aux maux de FEgJife & de l'Etat , & il 
porte un coup mortel à Tua & à l'autre. 
Ingratus SylLa.quiPatriam duriorihus re* 
mtdiïs quant pericula crant fanavit. Eh I 
quels torts a-t-il pu faire qu'il n'ait pas fait 2 
S'il étoit un Tribunal où l'on pût intenter 
une aôion contre le prétendu Magiftrat 
qui (e dérobe à hr vengeance publique eq 
ufdrpant le nom de Vengeur public , & 
â la connoiffance légale des Juges en fat. 
£ànt paroître fon Ecrit fans nom d'Imprl* 
tueur r quel eft le grief dont il nous ac 
tfufe que nous ne puiffions rejetter fur 
ruï.fii l'en accabler? Il manque à l'Eglife, 
a fon Chef vifible , au Corps des premiers 
Faffeùrs > à celui du fécond Ordre , à la 
première Ecole du motide Chrétiea , aux: 
Sociétés Religteufes, aux NationsEtran* 

!;çres 9 à la vérité , à la bonne foi -, à. la 
uffice , à-lapiété, à la Religion-, à vous* 
jriême , RaWbn humaine r écouteznous &û 
IPgez-te , nous vous-Je déférons; D man* 
qye àJ'EjgJIfe r ea déclarant fanatique unt 
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Inftitut qu'elle a déclaré pieux ; aux Sou- 
verains Pontifes , en les aflbcîant à nos 
pré-endus forfaits ; aux Evéques , en ne 
tenant aucun compte de leur luffrage; à 
leur Jurifdi&ion 9 en prétendant qu'il 
Jaut , contre Pufage , dépofer ailleurs que 
dans les Greffes des Officialités les décla- 
rations fur les quatre Articles ; au fécond 
Ordre , en fe plaignant pour lui , de nous , 
dans le moment qu'il ne fe plaint que 
d'être le témoin de nos diferaces ; à la 
première Ecole du monde Chrétien , en 
renouve liant le fouvenir de quelques an- 
ciens démêlés que de généreux procédés 
ont effacés dans le moment & veulent 
qu'on oublie; à tous les Corps Religieux f 
qui , ne pouvant faire entendre leur voix 
en notre faveur , nous portent tous Ici 
tours en fecret leurs gémiflemens ; aux 
Nations Etrangères > en rajeunïflant Se 
dénaturant des méconten terne ns furan- 
nés , pour les faire tomber fur Tlnffitut,' 
& aflbcier par- là les Nations à Tes pro- 
pres torts. II manque à la vérité , par fes 
allégations bazardées ; à la bonne foi , par 
fes touffes citations ; à la Juftice , par le* 
furprifes qu'il lui a faites ; à la piété , en 
lui donnant le nom d'enthoufiafme , & 
les effets du fanatifme ; à la Religion , en 
traitant de vicieux & bifarres des enga- 
gerons pris avec elle & mariés de lo* 
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/beau ; 2 vous même , Raifon humaine } 

en abufant de tout ce que vous lui avea 

donné de lumières , pour tâcher de faire 

illufion aux efprits les plus éclairé». 

Eh ! faut-il être furpris que cette plu» 

me , guidée par l'imagination , ofe fe pro* 

mener fur les objets les plus refpeôable* 

& n'en ménager aucun , quand on la voie 

prendre un eflîor téméraire , s'élever juf* 

qu 'au Trône , 6c ne rendre un hommage à 

ion Souverain qu'aux dépens de tous ceux 

que l'Univers lui a rendus» " Ce n'eft que 

„ d'aujourd'hui > dit le prétendu Homme 

„ du Roi , que la Juflice a eu un libre 

„ cours. Vous en voyez les effets , vou* 

„ voyez les fentimens du Public à qui la 

>, liberté des fentimens a été donnée. 

„ Grâces en foient rendues à la bonté' 

,» du Prince qui nous gouverne, il dé* 

„ livrera la Nation de 1 efclavage du fa* 

„ natifme , & H l'éclairera en lui don* 

i, nant une meilleure inftitution (a). ** 

C'eft ainfi que Tacite parloit pour ho* 

norer Trajan après le règne de Domitien* 

Nunc dtmum redit a ni m us (b). Ce n'eft 

M Page ?i. 

f ^] Nunc demum redit animus : primo ftatim 
beatiffimi faeculi orru Nerva Canar res olint 
difTociabiles mifcuit principatum ac liberta- 
tem , augetque quotidie felicicatem imperfi 
Ncrvt Trajinus. Tacit. Vit. Agric» 
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«tond , à fori avis , que d'aujotardTiui 
que la Juftice a eu un libre cours , & 
quarante-fept ans du plus doux des rè- 
gnes 4e font écoulés fans qu'if ait été 
permis aux Magtftracs dé- rendre à cha- 
cun ce qtsî lui appartient. Ce n*eft donc 
que d'aujourd'hui que les Peuples ont 
joui de la liberté ,& quarante- fept ans 
du plus modéré des règnes ont été pour 
eux un dur efclavage. Ce n'eft donc que 
d'aujourd'hui qu'une véritable piété va 
commencer d'honorer le Dieu de nos 
pères ; & quarante- fept ans d'un régne où 
le Prince a fait fi Couvent ufage de fon 
autorité pour étouffer l'erreur , n'ont été 
employés qu'à tolérer , protéger , reipec- 
*er le fanatifme.-Ce ne fera donc enfin 
que du jour où le Roi répondant aux 
Vœux de ce grand Gymnarfiarque , celai* 
nra la France par une meilleure inftitu> 
tion , que la Natiotv pourra fe dire vé- 
ritablement éclairée ; & quarante-fepf 
ans- d'un règne dont elle pourrôit fe glo* 
lifter pour les hautes Sciences , fi on en 
avoir moins abufé y feront aux yeux de 
P.Univers comparables aux fiecles de bai> 
fcarie. C'eft ainfi que le Zélateur de fon 
Prince & de fa Patrie , mauvais Copifte 
du plus délicat Ecrivain & du plus fu- 
fclime génie , loue le Roi & la Nation. 
Prenez jgart à cet outrage , mâoes il» 
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luftres des Bourbons ; fortez de vos re- 
traites paifibles , revêtez- vous de cette 
tnajeftè que vous y avez dépofée , 6c 
nfontrez- vous à vos Peuples tels que 
vous étiez aux yeux de l'Univers lorfr 
que vous en faifiez l'admiration 6c la 
terreur, Pardiffez , non pour juftifier 
les Jéfujtes , un intérêt plus preffant 
vous appelle & doit ranimer vos cen- 
dres dans ce moment , venez venger 
votre mémoire. On vous affocie aux 
Domhiens , aux Caligula , aux Né- 
rons ; tout le tems de votre glorieux rè- 
gne h'eft plus qu'une époque deshono- 
rante d*efclçtv?ge : Nunc dcmum redit 
animus. 

Grand Henri , dont le zèle pour la Re- 
ligion alla jufqu'à faire reluire la ' lu- 
mière de l'Evangile dans ces Contrées 
que le Soleil éclaire de (es premiers 
rayons , on veut que vous n'y ayez en- 
voyé à grands frais des Miffionnaires ,; 
cjue pour y fubftituer le fanatifme à l'Ai— 
coran : fouffrirez-vous cet outrage? 

Louis le jufte , dont la piété folidé 
porta le feu de la charité dans des cli- 
mats glacés ; on veut que vous n'ayez 
envoyé des Miffionnaires chez les Hu- 
Tons , que pour faire fuccéder le fana- 
fifmç à l'irréligion de ces Sauvages : fouf- 
frirez-vous cet outrage ? ■ 



Et vous Monarque , dont le règne a 
fu autant d'époques mémorables que 
de jours, qui en affermiffant dans votre 
Empire les Colonnes du temple du 
Dieu vivant , n'ayez pas négligé d'é- 
clairer celui de la juftice , & d'illuflrer 
celui des mufes , n'avez-vous honoré les 
fciences ., attiré les arts , récompenfé 
les Sçavans & les Artiftes , que pour 
laifler à votre Augufte petit-fils l'obli- 
gation de donner une meilleure inftitu* 
iion à fes Sujets ? N'avez-vous fait un 
code plein de fageffe & digne des plus 
beaux jours de 1 ancienne Rome , oue 
|K>ur arrêter le cours de la juftice ? N'a- 
vez-vous travaillé avec fuccès à déra- 
ciner l'héréfie de votre Royaume , que 
pour y jetter les femences du fanatif» 
me , & mettre l'héritier de votre feep- 
tre & de votre nom dans la néceffité de 
fuivre une route différente de celle que 
vous lui avez tracée. On ofe l'y inviter, 
on fait des vœux pour qu'il s'en écarte, 
on croit toucher au moment où il va 
s'en écarter , & on bénit cet inftant ima- 
ginaire comme celui où la liberté va être 
rendue à vos peuples , où le prétendu 
fanatifme va être détruit : nunc demum 
redit animus 

Ah ! (i vos cendres font infenfibles ; 
vos Peuples ne le feront point. Ils fe 
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, rappelleront tout ce que vous avez fait 
pour la gloire du nom François , & ils 
ne permettront pas que la vôtre foit 
ternie. 

Mais que peut-on attendre d'un Peu* 
pie dont l'efprit fe laiffe féduire par : 
des (ophifme&, dont le coeur fe laiflTe al- ; 
larmcr par de vaines terreurs 9 donc 
famé autrefois généreufe & compâ- 
liflfanre femble avoir perdu tout fend* 
Aient d'humanité. 

Venez à fon fecours encore plus qu'au 
nôtre , Raifon humaine ; montrez-lui 
ces édifices de piété prêts à s'écrou* 
1er ; peignez-lui l'abolition de ces af- 
femblées Chrétiennes , d'où l'époux re« 
venoit toujours plus fidèle à l'époufe , 
4e fils plus obéiffant à (es parens , le 
fujer plus Tournis à fon Prince ; peignez- 
lui avec des traits touchans , le vuide 
<îe ces chaires , où les vérités de l'E- 
vangile & les devoirs de la vie civile 
lui étoient annoncés ; peignez-lui le re- 
tranchement de ces journées de recueil- 
lement , où le Père de miféricorde atten» 
doit fes enfans pour parler à leur cœur 
dans le filence , & les faire rentrer dans 
les voies du falut ; peignez lui avec les 
couleurs même de l'intérêt , la ruine de 
ces établiflemens que nos Rois avoient 
formés chez les Infidèles & chez les 
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Idolâtres pour faire reluire aux yeux <fei 

uns la lumière de l'Evangile* & ap- 
prendre aux autres à connoître le Dieu 
d'Abraham & d'Ifaac. Les Millionnai- 
res , en y portant la foi â travers les 
mers & au péril de leur vie 9 y por- 
taient auffi la gloire du nom François, 
& la Nation en rapportoit des richeffes 
immenfes, qui font la fplendeur & la 
félicité d'un Etat , quand il n'en fait pas 
lui*même la fource de fa perte. Peignez- 
lui des Millions intérieures & prefque 
continuelles » dont les moindres fruits 
étaient des reftitutions , des réconcilia- 
tions , la réunion des Familles* & la fin 
des Procès. Peignez-lui ces Eglifes tou- 
jours ouvertes à la piété des fidèles * &c 
dont les voûtes facrées retentiflenr en- 
core des prières qu'on y faifoit pour (a 
confervation de notre Roi ; ces Autels 
où l'Agneau fans tache était offert gra- 
tuitement au Père Eternel, pour défar- 
mer fa colère » ou le remercier de Ces 
bienfaits : ces Tribunaux de la Pénitence 
ou le Pécheur venoit fe réconcilier avec 
fon Dieu ; ces cahots où nous dépen- 
dions avec empreflement pour y porter 
des fecours ou des paroles de confofa- 
tlon à des malheureux livrés à leur indi- 
gence ou à leurs remords : ces Hôpitaux 
ou nous entrions Tans répugnance pour y 

affifter 



y àffiffer le* mourans : ces tems de pefte 
où Y Ange exterminateur fembloit mena- 
cer des Provinces entières , dont les Ha- 
bitans fe feroientfouvent trouvas fans fe- 
cours fpirituels , fi lesjéfuites n'a voient 
bravé la mort, pour leur porter des paroles 
de vie. Peignez*lui enfin <;entfoixanfeCoN: 
Jéges ou Séminaires fermés prefqu'en un 
même jour dans tout le Royaume;, les Vit* 
les privées par là de leur répuf ation,Ies pè- 
res de leur confolation-, les enfans de leur 
éducation, laNation d'un de fes plus beaux 
ernemens, PEglife d'une de (es pépinie* 
res; & ne craignez pa* d'en trop dire , 
rien ne remplacera le Corps qu'on va dé'- 
truire. On le font déjà^ on le fentira un 
jour davantage r & les regrets nous ven? 
geront. Avec les léfuiies' périront nécef- 
fcirement le goût des Lettres qu'ils en* 
tretenoiem par état ,' celui des hautes 
Sciences qu'ils foutenoient par émulation* 
celui de la chaire qu'ils aimoiem par de* 
voir ,. celui de la piété qu'ils infpjroiçni 
par zèle.- 

Ouvrez^vous abyme* profond* f &re* 
cevez les débris des monumens de la Re» 
Kgiorrde nos Rois , de la libéralité de 
nos Provinces , de l'amour des Fran-* 
-çois pour les fciences : ils-crouleront tous 
:cans un moment , ces Ouvrages, d'éter- 
adk mémoire ; ils périront avecua Corpf > 
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tàfcité pour en perpétuer la durée. H» 
honoraient la France , leur fou venir h 
deshonorera, s'il feconferve. Recevez- 
les donc dans votre fein , afin qu'il n'en 
refte aucun veftige qui puifle caufer des 
regrets à la poftérite, & des reproches 
à la génération qui les laiffe détruire. 

Mais en fouhaitant qu'on loi épargne 
des reproches dont nous ne ferons pas 
les témoins , nous ne ferions généreux, 
qu'à demi , fi nous ne lui épargnions nous- 
mêmes ceux dont nous fommes les viôw 
mes. Difparoiflez donc de devant les 
yeux d'une Nation ingrate ,. vénérables 
Vieillards qui avez confumé vos jours à. 
ion fervice. Difparoiflez, vous qui avez 
reçu prefqu'au fortirdu berceau? ceux qui 
vont erre vos Juges, ils ne foutièndroient 
pas le fpe&acle atrendriflant de la mifere* 
où ils vont vous réduire de famç- froid» 
Difparoiflez* vous qui avez blanchi dans 
ks travaux Apoftoliques , le Peuple ne- 
s-'accoutumeroit pas à voir ceux qui lux 
ont prêché l'aumône être réduits à la lui 
demander. Difparoiffez, vous qui paffiez r 
vos purs à ramafler des fecours 6tâ Je* 
porter aux.indigens, ils fouffriroient trop 
de leur mifere à la vue de la vôtre , qu'ils* 
feroient hors d'état de foulager. Difpa» 
Toiffez, vous qui braviez. les rigueurs des* 
Àifo-ns piQur. aller iaftruire les habitant 
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de? campagnes , en vous voyant fans feu 
ni lieu r ils regretteroient de n avoir 
qu'une chaumière & point de pain à par- 
tager avec vous. DifparoiflTez, vous qui 
avez rifqué tant de fois vos jours pour 
Recourir des malades , ils murmureroient 
de vous voir expofés à toutes les infir- 
mités de Tâge 9 traînant une malbeureufr 
vie que vos travaux n'ont pas allez- tôt 
confortée. 

Difparotffez» vous totts qui ayant re- 
noncé de bonne for & l'héritage de vo* 
pères 9 & va périr tous vos parens, n'a* 
vez plus ni ânfiilles fur qui compter , ni 
4fOits à répéter, ni afyle pour vous rc* 
tirer* ni moyens poijr yiwe. La Nation 
q'a.pa^befcjn du fpeâjtele touchant de 
VOfre indfgence pour rougir éternelle* 
Ment de fa, lâcheté , elle a fouffert qu'ort 
Vous réduifit à cetre extrémité , vous n'a* 
vez plus déformais rien à attendre d'elle,. 
jJifpap^iffez ; & fi peur fu^porter votre 
iof^rtune, U Vous faot trfôuver des amct» 
Èfàfcbïts ,. la pkié des Nations voifine»' 
Hç .vous fuffit-elle pas ? Elles vous plai*- 
gqent , elles vous appellent > elles voit»* 
tpndent les bras.' Traînez-vous malgré les » 
infirmités de l%e, chea les Peuples gé* 
ijér^nx qui vous ouvrent leur fein , il ir'e& 
lias fôr que cette terre ingrate ne fer Bit 1 
w joui le fier* à vo* cadavres. 
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JZru fuge cruieles terras , fuge. littus dvanutti ' 

Pour vous , jeunes Elevés , mes Con* 
frères , qui avez fi fou vent arrofé avec 
moi dé larmes de tendreffe les liens qu'on* 
vient de rompre malgré vous , paroiflèx 
pour rendre grâces comme moi à votre 
cruel Libérateur. Remercie^ - le avec rt+ 
connoiffanec , non de vous avoir-fait reP 
pirer une liberté' que nous déteftons & 
dont il abufe , mais de vous avoir détruies 
par des moyens qui fauvent l'honneur à& 
notre Corps aux dépens du fien ^ qui cou* 
facrent à jamais notre innocence & fotr 
injuftice* C'eftainfi que vous rfe m pliiez, 
non ce qu'il attend de vous, mais cfc qu'ir? 
doit en attendre* Ceft ai n fi qu'affranchis 
d'un efclavage dans lequel un excès A& 
prudence de nos Supérieurs ne nous a 
lait que trop languir , nous louerons teusc 
qui en nous délivrant dé cette fervitude, 
ont donné un libre effor à nos- plumes 
pour protéger notre Inftitut fans bleflfcr 
perfonne. Vous le ferez encore mieux en* 
vous montrant toujours bons amis, bons: 
citoyens , bons ferviteurs de Dieu & du 
Roi. Repofez-vous du refte fur te tems ; 
il vous lavera, il vous vengera, il vous ' 
fera regretter. Jettez-vous feulement aux. 
çieds du Peie de toute consolation, 6e? 



lkiflez à la Providence le foin de pouri 
"voir à votre fubfiftance ; celui qui ferrie* 
pour les oifeaux. ne vous abandonnera. 
pas*. 

Nous ne dirons donc plus rien pour 
notre défenfe ; Dieu nous tiendra lieu* 
déformais de parens, d'amis , de pro- 
tecteurs , de tour ; on ne nous verra plus; 
réclamer lé droit dès gens,, qp'on nous 
reftife ; ni appeller à. notre fécours les 
Loue, auxquelles on commandé de fé 
t&ire ; ni compter Air le cri de l'humanité 
qu'on étouffe ; ni demander à titre de; 
grâce ce que nous avons droit d'exigée 
comme une juftice. 

C'eft à vous, Raifon humaine , à vousr 
charger de ce foin. Faites fentir a nos Ju- 
ges- qu'ifs Sont fuffifammenMnftruits, s'ils 
avoiçnt befoin de l'être ; fuffifammenf 
éclairés, s'ils ne veulent pas fe laïfler 
aveugler; fuffifamment puiflfôns pour ré» 
fifter à une -cabale, & ne craignez pas de» 
Jfcur dite ce que POrateur Romam difoit» 
au Sénat : Vos oro obteftorque , Judicts^ 
ut in ftnttntiis ferendis , quidquid fin* 
àttiô r id àudiath\ 
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FALSIFICATION INSIGNE 

du texte de S AN CHEZ , dontit efi 

parlé pag, 202 & 20 j . 

Nous donnerons le texte en entier ^ 
tel qu'il eft dans l'Ouvrage àç£ancht{i 
nous ajouterons les remarque» néçe(~ 
(aires pour faire connoîcre les, altéra- 
tions , les falfifications faites par les Ré-^ 
jafteurs des Aliénions f Tom. III. pa g* 
846c fui vantes. 

&ANCHXZ, DE M ATftIMONtO», 
Tom. II L Liy* 9. Diffus. - J/./t x§?+ 



RiPLEX in bac difpttf. involvitur 
quaeftio. Primo , quando vas ifwaturalet 
vfurpatur. Secundo- , quando femtnatio 1 
utriufque conjugis non eft fimaltanea : 
vel data opéra eft extra vas legitrmum. 
Tertio, quando eft extra, ratiofle im- 
potent iae. 

Qvmstîo. L An femper fit culpa^ 
lèthalis , ubi vafe narurali omiffo , mua— 
turali conjuges abutuntur ? Et quidem 
ubi in vafe innaturalicopula confumtna^- 
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fW, aut eft animus confummand! , ma* 

nifefla eft fodomia lethalis , peccatum* 
que conrra naturam. Quia adverfatur 
fini naturali illius copulae , que cftproli* 
generatio- Nec uxor ad fimilem copu- 
kmintra vas legitimum , uxor eft. 

Àliqui tamen id admirtunt , ( ut re- 
fert Abultnfisy c.5 Mattk. q. 114.) ut 
verum fit in viro agenti , fecus in faemina* 
patienti. Quia non habet fui corpons 
poteftatem , fedfolus vir. Deinde, quia 
Ôat, petentemreumeffeculpae., redden- 
tcm verô illius immunem. Verum te- 
nendum eft nullo modo licere uxori pat! 
copulam fodomiticam , aut effufionenv 
fcminis extra vas : licèt aliàs mors fibi 
comminara obeunda- fit. Quia ea copule 
eft inrrinfecè mala , pejorque fornica* 
ttone , quae nullo timoré poteft honefta* 
ri : nec eft matrimoniaiis ; quae fola li* 
cita eft. Ita Ça) Aitnfis 2. p\ q. 166. 
mcmbro 3. ad z. Abu Unfis à. q. 114.' Z*à 
Ant. 3 . p. /. /. c. xo. §,3 . Sylv. verb. De* 
bitum, q.+.init. Tabicnamatrlmonium 



(4) ha AU n fis. } Ces autorités font omifer 
dans les Extraits des Affertions. Cette omiffioau 
ne tire pas ici à conféquence comme en quan- 
tité d'autres endroits , où on ne les a fuppri^ 
mée*que pour déguifer ta vérké $c rendre k** 

JéËUUCS QcliCttJDfc.. 



i 



vçv 

g. quœft. permit. Lcdefma 2.j>. 4: q. 61 i 
a 6. propof. S. Margarita confttf. & prœc*- 
f*86.pag. i> Grajjis p. i.décifion. L lu 
*. #2. n. #3. Nec obftat aigumehtunv 
contrarium, quoniam vir non habetpo- 
teftatem in uxoris corpus , ad quem^ 
cumque ufum , fed ad -folum uxorium 
intra vas legitimum.'Htoc tamèn liben*: 
fer fatebor , fi velit vir intra vas legi-' 
limum copulam habere , quamvis tem- 
pore erTufionis feminis foleat membrum 
retrahere ,- quo femen extra décidât r 
uxorem copute affentientem r minime 
autem metnbri retraâioni , liberam elfe 
à culpa- Quia dat operam rei licitae t * 
debitum légitimé exa&um reddens , ÔC 
malitia viri eft omnino extrinfeca , ÔC 
aliéna ab illo a£hi, nec uxor illi aften- 
tiens fit parti ceps , quin potius diffentït? 
culpae. 

Rogabis forfan, qaalis culpa fit , fi' 
virvolens légitimé uxori copulari : quo* 
fé excitet r vel majoris voluptatis cap- 
tandae gratia, inchoet copulam cunrea* 
fodomiticam , non animo confumman* 
dr, nifi intra vas legitimum , nec com 
periculo effufionis extra iîlud. Qnaeftio- 
nem hanc tefigk. Navar L 5. confi in 
utraauc editione , tit. de pœnit. & remifi 
M-f* 7.r & facile, fe ab ea expedivit , di* 
cens tantùm reperiri peccatum ta&ua 

cujufdam- 



*9i 

tujufâam illicitt , nec teneri vîrum con; 
fiteri circumftantiam fodomiae. Quare 
âpertè folam venialem culpam in eo aéhi 
agnofcit : nullamque reddit ration em. 
Et huic fent. favere videtur (a) Oyan- 
-dus 4. </. 31. q.un.propof. ;.ubi ait om- 
4iem coitum libidiaofum excufari inter 
conjtiges* modo non fit periculum ex- 
traôrdinariae pollutionis. Atque pro- 
tari ;poteft. Quia quidquid cdnjuges et 
Sciant fervato ordine legitimo , non ex- 
pédie venialecrimen : (ut diximus difp. 
praec, n. 4:) vas autem fervari dicitur t 
quoties extra illud non efFunditur fe- 
then , ut contingrt in praefenti. Secun- 
àà 9 quia taftushic,inftarfa&uum menW 
-br i virilis cnm mambus , aut Uxoris cru- 
* jbus , . rëliquifque partibus , poteft acf 
copulam conjugalem referri, nimirum % 
ut vir ea dele&atrone excitetur , aptior-' 
que ad eâm cfficiatur ; & efto adiolarit. 
Voloptatem rtferretur , effet culpa ve- 1 
nialU r qualw Aint caeteri taéhts ita rer 
Jati ad voluptatem. 

Caeterum vins do&iflîmis a me con<* 
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*£*! Pïdetur Ôvandus. 3 Dans les Extraits dot 
r Affertion* dn amis Oviedus. Oviedo eft Jéfince » 
Ovandus eft Francifcain. Les Jéfuites n'orit-* 
ils pas aflez de leurs jéch^s, fiuu leur pcftféfc 

R 
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fultis ylfum eft culpam eflfe lethalem QJ) 
fodomiae inchoatë : idque merho. Qui^i 
ille taftus nex ex fe , nec ex rangent^ 
jntentione, poteft ad aftum .conjugalem 
referri : eo quôd médium improportio- 
natum & alterius ordinis luxuriae fit. 
Sicut eflemortale diftinâas fpéciei, in- 
ter folutos hâbentes animum intra va* 
debitum çonfummandi. Atque hîoc foU 
vuntur facile objefta. Quoniam non di- 
crturvaslegUimumfervari, quandoufur- 
patur illegkunum ad alterius iuxurias ordi- 
rtem tendens , licèt intra illud non con- 
iuinmetur.Et ceteri taâus non funt média 
improportionata , nec alterius ordinis 
luxuriae. Quare taftns hic reputatur înftar 
afïorum inter conjuges , qui ad fummuni 
culp» veniales fuou 

Similiter effet culpa oiortalis (F) 9 € 
fconjux in âéhi conjugali deleâetur ia 
alterius viri aut feminae cogitatione car- 
naliter dileftorum. Quia eftdeleftatio 



[<z] Culpam effe lethalem. ] <2et article touc 

entier çftfupprimé dans les Extraits des Affer- 

% tions. Si on l'eût rapporté , on eût fait hon- 

* sieur aux décidons & à la laine doctrine de 

Sanchez. Fpur le noircir, on lui ote fes ver eus, 

de on ie couvre de vices étrangers. 

[fc] Culpa mortaliu ] Cet article eftencora 
retranché des Extraits des Aflertions , parc^ 
&u'oa .en trouvait da rnoraie pop ftyer.fy 
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jnoroTa inr objefto lethaliter malo. It'âi 
JD. Ant. $.p. t. i. c. 20. §. \.SyLverb é 
J)ebitum, q. 2.. fi. Philiarc.de offic.fa* 
ccrd. totn. /• p. a. /. 4. c k>. /tatf/à pofi 
princ. Merito tamen diount, earnaliter 
dile&orum. : Quia fi dele&atio in nulla 
re turpi effet , fed in fola pulchritudine 
viri aut faèminse, ac poffetincogirationô 
arboris pulehras dele&ari, ut vel fie ad 
^aftum conjugalem excitetur', nullatn vi- 
deo lethalem culpam, Cùm dele&atio 
in nullum turpe obje&um feratùr* & ad 
honeftttm finem dirigatur. Non fameri 
eft hoc alicui permittendum , fedvaldè 
diffuadendumeftratione periculr. 
. QUiESTio IL (1) An fit culpa letha* 
lis , quando data opéra feminatio utriuP 
que conjugis non eft fimul , aut femen 
jextra legitimum congreffum efFunditur ? 
Et videtur lethalem efle culpam , ubt 
confultô feminatio utriufque non eft fi- 



[a] Quafiio 2. 1 On a aufïi omis cette quef* 
tion dans les Atterrions v parce que l'on a bien 
vu qu'il n'y avoit pas de meilleur moven de 
tout embrouiller & de prêter à Sanchez lej 
fentimensles plus hétéroclites , que de iuppri- 
mer fes queftions , & de joindre fes folutions à 
«Vautres queftions auxquelles elles n'appar- 
tiennent pas. Avec cet art merveilleux , oa 
confondra tout * & l'homme le plus fage p*~ 
roîtra le plu* fou. 

Ri 



mut. Qui* cùm ex femine maris & fe| 
initias unum ptincipium aâivum gêner* 
îionis confurgat , utruaique fimul coq* 
currere necefle eft ne gène ratio trnpe* 
diatur ; ut docent G a tenus l. 4. de uftt 
panium , c. 7. Petr. Maco l. de femint 
fol. Jg». §. Intereedente. Et faltem uK 
vir prius feminat , quàm faemina 9 impe- 
diri generationcm , tradunt Avictrm* 
fin. 21. terni L de membris generationis % 
c. 7. defterilitate % verf. Error. autem oc* 
cidtns eft. Ubi Jscabus de Partibus & 
Gentilis de Fulginio. hem Nicotaus F fa 
Ttntinus fuper Jermone c. ir. 
Prima tamen conclufio (a) fit. Sanum 

[a] Trima tamen Conclufio. 3 Les Rédacteurs 
des Atterrions n'ont pas oublié cette conclu- 
€on. Mais quoiqu'elle appartienne, comme 
on le voit à la féconde queftion , ils l'ont in- 
férée après ces mots du troifieme article de la 
première queflion , cateri taÛus relati ad volupta- 
zem. Par ce ftratagême , Sanche2 devient un 
Docteur de Sodomie. Et ce qu'il a taxé d'illi- 
cite & de péché mortel , devient licite , ou au 
moins fufceptible de péché véniel. Il nous reftè 
à demander aux Tribunaux de la Juftice , s'ils 
ont puni beaucoup de Fauflaires plus coupa- 
bles que les Rédacteurs : fi on a euraifon de 
s'écrier avec un ton infulçant , m y a-t-il quel- 
» qu'un dans le Royaume qui eut l'audace 
» d'avancer que ces Extraits font infidèles , ou 
» l'aveuglement de le croire , ou l'imbécillité 
» de fe permettre des doutes» « 



onfilium, ut curetur fimul utruittque 
m effundi : quare conjugi tardiori ad 
nandum confulendum eft , ut ante 
ubitum taôibus venerem excitet , 
»1 fie poffit in ipfo concubitu fimul 
idere femen. Ita Cajetanus 2. a* 
S /i^. <rr/. /#. #*/jf. ^Wo 5. Tabic- 
verb. LuxurioÇus quœft. 6. §. 7. & 
eft. Quia licet femen mulieris non 
i generationem neceffarium , mul- 
tamen confert ad faciliùs gencran- 
. Tu m quia vis aétiva feminis virilis 
mine u m agens, conceptumpulchrio- 
ac nobiliorem format. Tu m etiam p. 
faeminea matrix voluptate effufionis 
nis irritata ac incenfa , avidiùs virile 
n compleftitur. Et femineum femen 
ï utile effe generationi , ad idque à 
ra inftitutum , vel ex eo convinci- 
quod natura nil fruftraneum , fed 
erfa in finem aliquem referens agat. 
1 ergo veneream deleâationem f 
jue vehementiffimam in faeminae fe« 
tione conftituerit. Cujus manifeftus 
; eft, fedatio venereae concupifeen- 
xilla in faeminis confurgens , fignum 
videns hanc feminationem à natura 
utam ad generationem , fpecieique 
jrvationem, fi non ut neceflariam, 
n ut utiliflimàm. 

F i N. 
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AVIS 

DE L'IMPRIMEUR. 

J. Ar le dernier paquet de Bretagne» 
il vient de m 'arriver plusieurs Articles 
dans le môme goût. Mais comme ik 
ne font pais annoncés dans le corps dfe 
l'Ouvrage 9 je ne puis en faire ufage 
pour le prefent. 



